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Éditorial

Culture de la réglementation 
et foi dans l’avenir

Jacques Masurel

L a majorité des français partage 
l’idée que l’État est le seul et 

unique lieu où l’intérêt général peut 
se déployer, la société civile étant cor-
rompue puisqu’elle ne s’intéresserait 
qu’à des intérêts particuliers. Il résulte 
de cette conception que le poids de la 
loi et des réglementations est bien plus 
pesant dans notre pays que dans la 
plupart des autres démocraties.

Par effet d’osmose cette culture 
de la réglementation se retrouve au 
sein de bon nombre d’organismes 
ce qui a pour effet de rigidifier leur 
mode de fonctionnement, d’occulter 
leur raison d’être, de dissoudre leurs 
forces actives au sein de chapelles se 
livrant à la défense de totems hors 
de propos.

Il convient peut-être d’évoquer 
ici certains « biais cognitifs », qui 
influencent nos manières de raison-
ner et déforment notre perception 
de la réalité, réalité qui d’ailleurs ne 
cesse de se complexifier. Au nom de 
ces biais figurent les mécanismes, dits 
de Dunning-Kruger, qui montrent que 
les personnes les moins compétentes 
dans un domaine donné ont tendance 
à surestimer leurs compétences alors, 

qu’à l’inverse, les personnes compé-
tentes tendent à se sous-estimer, à 
croire que les autres sont plus com-
pétentes. Ce mécanisme permet d’ex-
pliquer pourquoi ce sont souvent des 
incompétents qui se saisissent des 
pouvoirs alors que dans un monde 
ou la complexité s’accroît le pouvoir 
devrait, plus que jamais, échoir aux 
« sachant ». Le drame est que cette 
dérive, sommes toutes naturelle, voit 
de nos jours ses effets largement 
amplifiés par les réseaux sociaux 
qui favorisent l’apparition d’experts 
en tous genre dont l’assurance est 
proportionnelle à la faiblesse de leur 
niveau de connaissance. À l’heure ou 
l’on peut avoir accès aux meilleures 
connaissances c’est la déraison, la 
dictature de l’émotion, l’emballe-
ment mimétique, le n’importe quoi 
qui semble l’emporter.

Pour dépasser ces vicissitudes, il 
nous faut avoir foi dans l’avenir. Il 
nous faut prendre conscience que 
nous avons la chance de vivre une 
période où les forces d’évolution qui 
conduisent le monde sont particuliè-
rement actives. Plus que jamais c’est 
dans l’avenir et non dans le passé 
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qu’il faut enraciner nos valeurs. Le 
conservatisme ne peut être qu’une 
impasse. Teilhard l’avait bien vu et 
nous avons fâcheusement tendance 
à l’oublier… Plus encore aujourd’hui 
qu’à son époque il n’y a pas d’avenir 
pour ceux qui recherchent leur futur 
dans le passé, se complaisent dans 
la défiance, sont sensibles aux argu-
ties des militants de la régression qui, 
sous couvert de bien-pensance ou de 
pseudo-science, pullulent.

Les religions sont capables d’en-
tretenir la foi dans l’avenir en tirant 
des humains vers ce qu’ils ont de 
meilleur, la fraternité, l’entraide, la 
ferveur, le don de soi, voire l’exalta-
tion des forces d’amour. Elles peinent 
malheureusement à adapter leurs 
messages aux évolutions en cours et 
nous font perdre l’essentiel des rap-
ports qu’elles avaient su construire 
avec le sacré, source de sens et par 
là de cohérence.

Tout cela, Teilhard l’avait parfai-
tement anticipé. Bien au-delà des 
simples rapports entre science et 
foi, il a su construire une image du 
monde qui apporte une vision attirante 
et mobilisatrice du rôle de l’humanité 
dans la création, une vision à cent 
lieues des discours désabusés, léni-
fiants qui se répandent.

Curieusement, c’est à peu près ce 
qu’un musulman, Ghaleb Bencheikh 
proclame dans ce numéro. Si  
l’Islam occupe une large place dans 
ce numéro, l’orthodoxie qui, géogra-
phiquement parlant, côtoie le monde 
musulman, n’est pas oublié grâce à 
Marina Copsidas qui dresse un sai-
sissant tableau des trois pôles qui 
déchirent cette confession.

Pour les fervents d’histoire, 
Marie Josèphe Conchon célèbre les 
soixante ans de la disparition d’une 
des grandes inspiratrices de Teilhard, 
sa cousine Claude Aragonnès tandis 
que Patrick Boulte, contrairement à la 
thèse ici soutenue, s’insurge en consta-
tant que, pour élaborer le présent, on 
renonce trop facilement à l’expérience 
du passé. Au plan de la science c’est 
un spécialiste des questions militaires, 
Gérard de Boiboissel qui nous fait tou-
cher du doigt les limites de l’intelli-
gence artificielle. Une étude critique du 
dernier ouvrage de Gérard Donnadieu 
par Xavier Molle, un texte réconfortant 
de Bruno Dufay et une présentation de 
la théologie du process par le Pasteur 
Gounelle viennent, quant à eux, enri-
chir la rubrique Spiritualité.

À leur manière, chacun de ces 
auteurs brûlent du même feu, celui de 
comprendre et de faire comprendre.
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La Page de Teilhard

Teilhard prophète du Net ?

Gérard Donnadieu

Le 26 septembre 2009, dans les 
pages scientifiques du journal Le 

Monde consacrées cette semaine-là à 
l’informatique, le journaliste Bertrand 
Le Gendre publiait un article intitulé 
« Teilhard de Chardin prophète du Net ». 
Il y écrivait : « Teilhard suscite un regain 
de curiosité depuis que les prophètes du 
Net le présentent comme l’un des leurs. 
Curieux destin, retour en grâce inattendu. 
Qui eut prédit qu’un demi-siècle après 
sa disparition, en 1955, ce père jésuite 
plutôt mal vu du Vatican, serait considéré 
comme un visionnaire ? Comme un théo-
ricien des liens qui, chaque jour, relient 
plus étroitement les hommes entre eux. »

Il est vrai que voyageur infatigable, 
usager habituel des lignes de naviga-
tion et des réseaux de chemin de fer, 
familier des colloques scientifiques en 
Europe et en Amérique, grand utilisa-
teur au niveau mondial des liaisons 
postales et téléphoniques, Teilhard est 
bien placé pour mesurer l’importance 
croissante, prise dans les relations 
entre les hommes, par les réseaux de 
communication qui enserrent la pla-
nète. À son retour de Chine, en 1946, 
il observe1 les changements déjà pro-

1. La formation de la noosphère, in L’Avenir 
de l’Homme, tome 5 des Œuvres, p. 214-215.

duits par les nouvelles technologies 
de l’électronique : « Ici, naturellement, 
je songe en premier lieu à l’extraordi-
naire réseau de communication radioté-
léphonique et télévisuelle qui, anticipant 
peut-être une syntonisation directe des 
cerveaux, nous relient déjà tous, actuel-
lement, dans une sorte de co-conscience 
éthérée ».

En 1949, préparant ses conférences 
à la Sorbonne, il écrit2 : « Je pense à ces 
extraordinaires machines électroniques 
(amorce et espoir de la jeune cyberné-
tique) par lesquelles notre pouvoir men-
tal de calculer et de combiner se trouve 
relayé et multiplié suivant un procédé 
et dans des proportions qui annoncent, 
dans cette direction, des accroissements 
merveilleux ». Et il voit les cerveaux 
humains, assistés par ces machines 
électroniques, se connecter entre eux 
et communiquer en tout point de la 
surface terrestre.

En 1950 enfin, alors qu’il se trouve 
aux États-Unis, il écrit dans un article3 
qui sera publié par la revue 
Études : « Machines à combiner et 

2. La place de l’homme dans la nature, p. 230.
3. Article repris aux pages 4282-4283 de Pierre 
Teilhard de Chardin, L’œuvre scientifique, tome X, 
Walter-Verlag, 1971.
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super-cerveaux. Plus silencieuse-
ment, mais aussi irrésistiblement que 
les piles à uranium et le radar, les 
grandes machines à calculer (apparues 
elles aussi sous la pression de la der-
nière guerre) continuent à grandir en 
Amérique (Voir Time, 23 janvier 1950), 
plus révolutionnaires encore dans les 
changements humains qu’elles pré-
parent que notre récente mainmise sur 
l’énergie atomique elle-même.

Après « Bessie » (née à Harvard 
en 1944), après Mark I, après Mark II, 
voici maintenant Mark III, la petite der-
nière : chaque nouvelle fille plus bril-
lante que sa mère pour l’ampleur de sa 
« mémoire » électromagnétique, pour 
la rapidité de ses opérations, et pour 
la complexité des calculs qu’elle sait 
continuer jusqu’au bout, infailliblement. 
Machines entièrement électroniques, où 
toutes les combinaisons possibles d’un 
nombre assez grand de variables pour 
faire reculer les plus habiles équipes de 
calculateurs se trouvent automatique-
ment essayées et triées dans un temps 
record. Prévisions météorologiques et 
financières ; propriétés à attendre de 
tel ou tel édifice moléculaire chimique ; 
possibilités mécaniques propres à tel ou 
tel type d’avion fonctionnant sous divers 
régimes ; etc… etc… Tout y passe. En cent 
heures, des résultats numériques sont 
obtenus qui eussent exigé un siècle 
d’efforts !…

De toute évidence – et de la même 
façon que l’optique et la photographie 
sont devenus, en un siècle, l’extension 
normale de notre vision – les nouvelles 
machines à combiner s’apprêtent, par 
leurs neurones électroniques, à for-
mer le prolongement normal et géné-
ralisé de notre cerveau : prodigieux 

amplificateurs et accélérateurs de 
notre pouvoir, non plus seulement de 
voir, mais de penser… »

Écrivant cela, Teilhard anticipait ce 
que serait sur le plan sociologique, le 
fabuleux développement de l’informa-
tique. Et pourtant, il ne connaissait pas 
encore et n’imaginait même pas la rup-
ture technologique qui allait permettre 
de passer des calculateurs géants 
qu’il avait sous les yeux aux véritables 
ordinateurs dotés de polyvalence, 
de souplesse et de rapidité extrême. 
En 1951-52 en effet, le mathématicien 
John von Neumann s’aperçoit que les 
nouvelles techniques électroniques 
permettent de donner un support maté-
riel à l’expérience de pensée jusqu’alors 
connue sous le nom de « machine de 
Turing ». Cette découverte, longtemps 
gardée secret-défense, ne sera publiée 
qu’après la mort de Teilhard et don-
nera alors ses fruits dans le dévelop-
pement des ordinateurs géants d’IBM, 
puis à partir des années 1970 à toute 
la micro-informatique. Pour Jacques 
Printz4, il s’agit là de la véritable révo-
lution technologique qui se trouve à 
l’origine de l’informatique.

Bien qu’il n’ait pas perçu lui-même 
cette révolution technologique, 
Teilhard en avait par avance anticipé 
les effets culturels et sociaux. Et c’est 
bien pourquoi on peut le reconnaître 
aujourd’hui comme un prophète du 
Net. C’est ce que fait sans hésiter le 
jésuite Antonio Spadaro, directeur de la 
revue italienne Civilta Cattolica et théo-
logien développant depuis plusieurs 

4. Son livre Survivrons-nous à la technologie, 
Saint-Léger Éditions 2018. Chapitre 3 : la nais-
sance des ordinateurs.
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années une réflexion originale sur la 
foi chrétienne à l’heure du Net, lorsqu’il 
déclare, dans une interview récente5 
au journal La Croix : « L’impact d’Internet 
sur nos vies est si important qu’il nous 
invite à discerner en quoi cela concourt 
au projet de Dieu pour l’humanité. 

5. Samuel Lieven, Croire au temps d’Internet, 
La Croix, 13 septembre 2014.

Le guide qui m’a le plus aidé dans 
cette réflexion n’a pas connu lui-même 
Internet, puisqu’il est mort en 1955. Il 
s’agit du jésuite français Pierre Teilhard 
de Chardin… Le Net, comme espace 
humain, fait lui aussi partie de l’unique 
« milieu divin » qu’est notre monde ».

À lire

L'avenir réenchanté Survivrons-nous à la technologie ?
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La chronique d’actualité

Sortir de l’ultra-libéralisme

Gérard Donnadieu

L e mois de mai 2019 aura été 
marqué par deux événements de 

nature bien différente mais complé-
mentaires quant à leur contribution 
à l’avancement de la noosphère : le 
résultat des élections européennes 
d’abord et les enseignements que l’on 
peut en tirer, puis l’invitation du pape 
François aux jeunes économistes et 
entrepreneurs à se réunir à Assise en 
mars 2020 pour « changer l’économie 
actuelle et donner une âme à l’économie 
de demain ». Quoi de commun entre ces 
deux événements ? Tout simplement le 
fait que si l’Europe est en train d’implo-
ser pour avoir voulu se construire sur 
une base essentiellement économique 
et libérale, l’appel du pape François 
vise au contraire à faire élaborer par 
les acteurs eux-mêmes une autre 
réponse, afin d’éviter au monde entier 
de tomber dans la même erreur.

OÙ VA L’EUROPE ?

L’Union européenne apparaît 
aujourd’hui comme un ensemble 
pacifié de peuples, formant à l’extré-
mité ouest du continent eurasiatique 
une zone économique prospère qui a 
su se doter d’un système de solida-
rité sociale sans équivalent dans le 

reste du monde. Après avoir connu 
des guerres sans fin depuis la chute 
de l’empire romain d’Occident en 476 
jusqu’à la fin de la seconde guerre 
mondiale en 1945, elle a réussi depuis 
soixante-dix ans à pérenniser la paix 
entre ses membres, renonçant à tout 
imperium militaire et ne faisant plus 
preuve de l’hubris à laquelle elle avait, 
dans le passé, tant de fois succombé.

Ce résultat n’est pas mince, si 
l’on se réfère aux rivalités des der-
niers siècles et en particulier aux deux 
guerres mondiales dont l’Europe fut 
à l’origine ! Il a fallu pour cela pas-
ser par-dessus l’idéologie nationa-
liste, née de la révolution française 
de 1789, dont la dimension sacrifi-
cielle s’était déchaînée durant tout le 
xixe siècle et surtout la première moi-
tié du xxe, époque de fer, de feu et de 
sang, d’exterminations de masse et 
de génocides, d’avènement des deux 
grands totalitarismes modernes (le 
fascisme et le communisme). On doit 
rester éternellement reconnaissant 
aux dirigeants politiques qui, au sortir 
du cataclysme de la seconde guerre 
mondiale, ont su bâtir la réconciliation 
des peuples européens, en particulier 
entre la France et l’Allemagne. Trois 
hommes sont à citer – le français 
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Robert Schuman, l’allemand Konrad 
Adenauer, l’italien Alcido de Gasperi – 
et il n’est pas sans intérêt d’observer 
que pour conduire cette réconcilia-
tion ils ont été inspirés par ce qu’ils 
avaient en commun, à savoir leur foi 
chrétienne dans sa variante catho-
lique, c’est-à‑dire la variante la plus 
universaliste et de ce fait la moins 
sensible aux démons du nationalisme.

Toutefois, est-il suffisant de 
construire un continent pacifié 
pour permettre à l’Europe de peser, 
aujourd’hui et demain, d’un poids signi-
ficatif dans le monde multipolaire qui 
se dessine ? Il est permis d’en douter, 
tout du moins tant que l’Europe ne sera 
pas devenue un pôle de puissance poli-
tique. Or, l’Europe n’est ni une fédéra-
tion, ni une confédération. C’est une 
construction originale et nouvelle, un 
OVNI politique, comme disait Jacques 
Delors, qui n’a pas encore fini de se 
chercher au travers d’un jeu patient 
de compromis procédant par essais 
et tâtonnements, retouches sélectives 
et généralisation des « bonnes pra-
tiques », marchandages perpétuels. 
Et pour devenir un pôle de puissance 
politique, il faudrait que l’Europe ait 
une vue claire de son avenir, de ce 
qu’elle cherche à être ! De plus, il est 
indispensable pour cela d’avoir un pro-
jet, projet s’enracinant si possible dans 
une histoire commune. Et c’est bien là 
l’erreur qui fut commise au moment 
où cette question fut posée.

LE CHOIX LIBÉRAL  
ET SES FRUITS AMERS

Sous l’influence anglo-saxonne, 
notamment de la Grande Bretagne, 

on a cru à partir des années 1980 que 
cette construction pourrait se réaliser 
sur la base d’un grand marché com-
mun, unifié par quelques règles com-
merciales régissant les transactions. Il 
s’agissait de faire de l’Europe une zone 
de libre-échange, de plus largement 
ouverte à la concurrence mondiale. 
En quelque sorte, un modèle réduit 
de société anticipant la mondialisation 
libérale à venir, telle que souhaitée par 
la finance internationale et les grandes 
multinationales comme les fameuses 
GAFAM (Google, Apple, Facebook, 
Amazon, Microsoft). Pour cela, on a 
préféré l’élargissement de l’Europe à 
son approfondissement, l’ouverture 
sur le marché mondial plutôt que le 
renforcement de pôles industriels 
internes (le refus par la Commission 
de l’alliance Alstom-Siemens en est le 
dernier et triste exemple), la concur-
rence entre pays membres plutôt que 
l’harmonisation sociale et fiscale.

Trente-cinq ans après, force est de 
constater que ce choix a été désas-
treux : l’Union européenne est deve-
nue un vaste bazar ouvert à tous les 
vents de la concurrence mondiale sans 
possibilité de mettre en place les pro-
tections qui existent dans les grands 
pays de taille économique comparable, 
comme les États-Unis, la Chine ou la 
Russie, mais qui disposent eux d’une 
véritable autorité politique. Résultat : 
la désindustrialisation, la faible crois-
sance économique, un chômage per-
sistant, une immigration non contrôlée, 
la violence, le terrorisme islamiste… et 
pour finir l’insécurité culturelle !

Les élites mondialisées de l’Eu-
rope, plus particulièrement celles des 
anciens pays fondateurs, se sont en 
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effet mises en tête de copier au plan 
sociétal les lois les plus libertaires 
déjà mises en œuvre aux États-Unis 
(pas dans tous les États pourtant), à 
savoir : libéralisation inconditionnelle 
de l’IVG qui de solution de détresse, 
comme dans la loi Veil, devient un 
« droit humain », l’euthanasie et le sui-
cide assisté, le mariage homosexuel 
avec adoption, la PMA sans père, la 
GPA, la manipulation des embryons 
humains. Or, nous savons que dans 
une économie pilotée par le seul mar-
ché, de telles lois conduiront inélucta-
blement à la marchandisation du corps 
de la femme, à la vente d’embryons 
humains, au marché des ovocytes et 
du sperme, à la recherche de « l’enfant 
parfait » et à son symétrique « l’éli-
mination des inutiles ». À ce stade, le 
meilleur des mondes d’Orwell ne sera 
plus très loin.

On conçoit alors que ces évolu-
tions soient vigoureusement refu-
sées par une partie des populations 
européennes, notamment celles des 
anciens pays de l’Est, plus tard venus 
à la modernité, qui se sentent bous-
culées, voire méprisées dans leurs 
convictions les plus chères. C’est 
bien ce qui vient de se passer aux 
dernières élections européennes où 
l’on a assisté à la montée des partis 
dits populistes, souverainistes, natio-
nalistes, patriotes ou simplement 
ultra-conservateurs et d’extrême 
droite. On qualifie ces partis, ou ces 
états comme la Pologne, la Hongrie, la 
Tchéquie etc. d’illibéraux. Mais est-ce 
une insulte d’être illibéral pour des 
gens qui identifient désormais le 
libéralisme libertaire à l’insécurité 
économique doublée de l’insécurité 

culturelle et de la négation des diver-
sités des peuples ?

EXISTE-T‑IL ENCORE UNE VOIE 
POUR L’EUROPE ?

Telle est bien la question qui va 
se poser dans les jours qui viennent 
aux nouveaux dirigeants européens, 
mais aussi aux dirigeants des nations 
qui composent l’Europe, en particu-
lier à son noyau fondateur France, 
Allemagne, Italie. Paradoxalement 
le Brexit, c’est-à‑dire le départ de la 
Grande Bretagne, pourrait faciliter une 
refondation de l’Europe en la faisant 
s’éloigner du modèle américain. Mais 
n’est-il pas déjà trop tard ?

Pour devenir un acteur politique de 
poids, et sans renier en rien les réalisa-
tions déjà existantes (la monnaie unique, 
Airbus, Galileo, Erasmus, etc.), l’Europe 
a besoin d’une âme, comme aurait dit 
Teilhard, une âme qui ne peut être que 
de servir de prototype pour un modèle 
efficace et pacifié de gouvernance à 
venir, un modèle ayant vocation à s’ap-
pliquer ensuite à l’ensemble du monde. 
N’est-ce pas d’ailleurs ce que le monde 
entier attend d’elle ? N’est-ce pas là la 
grande mission créatrice à la mesure 
de son histoire passée ? Imaginer une 
construction politique inédite, fondée 
sur un niveau suffisant de protection-
nisme économique, sur une harmoni-
sation sociale a minima et l’abandon 
raisonné de certaines souverainetés 
pour mieux promouvoir ensemble des 
objectifs communs, mais aussi sur la 
sauvegarde de la diversité des peuples 
européens par l’application intransi-
geante du principe de subsidiarité ! En 
se donnant cette vocation, l’Europe se 
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remettrait d’entrée de jeu dans l’axe 
de construction de la noosphère ; elle 
serait alors capable de dépasser les 
stériles marchandages d’intérêts et de 
préséances qui entravent actuellement 
sa marche ; elle retrouverait l’esprit 
créateur et pionnier de son histoire. Et 
elle pourrait répondre positivement à 
l’appel à « révolutionner l’économie » 
que vient de lancer le pape François 
le 11 mai dernier.

L’ÉCONOMIE DE FRANÇOIS  
OU LA SORTIE DU LIBÉRALISME

Dans sa lettre du 11 mai 2019, le 
pape François invite en effet les jeunes 
économistes et entrepreneurs du 
monde entier à une rencontre à Assise, 
du 26 au 28 mars 2020, pour « étudier 
et pratiquer une économie différente, qui 
fasse vivre et non pas mourir, qui inclue 
et non pas exclue, qui humanise et non 
pas déshumanise, qui prenne soin de la 
création sans la piller ».

Cette initiative dans la ville de saint 
François, sur le thème « L’économie 
de François » (Economy of Francesco), 
verra la participation de « quelques-uns 
des meilleurs experts de la science éco-
nomique, ainsi que des entrepreneurs qui 
aujourd’hui sont déjà engagés au niveau 
mondial pour une économie cohérente 
avec cet idéal. » Le pape y convie les 
jeunes, « car, écrit-il, avec votre désir 
d’un avenir beau et joyeux, vous êtes 
déjà prophètes d’une économie attentive 
aux personnes et à l’environnement. »

Le pape souhaite « un pacte pour 
changer l’économie actuelle et donner 
une âme à l’économie de demain. » Il 

faut, insiste-t‑il, « ré-animer l’écono-
mie », « donner l’espérance à notre 
demain, au bénéfice non seulement des 
plus pauvres, mais de toute l’humanité. » 
Il s’agit de « corriger les modèles d’une 
croissance incapables de garantir le res-
pect de l’environnement, l’accueil de la 
vie, le soin de la famille, la justice sociale, 
la dignité des travailleurs, les droits des 
générations futures. »

Au fil de son message, il souligne 
que l’environnement « a un besoin 
urgent d’une économie saine et d’un 
développement durable qui guérisse 
ses blessures et lui assure un avenir 
digne » « Face à cette urgence, affirme-
t‑il, tous, vraiment tous, nous sommes 
appelés à revoir nos schémas mentaux 
et moraux. »

Pour le pape François, « tant que 
notre système économique et social 
produira encore une seule victime et tant 
qu’il y aura une seule personne mise à 
l’écart, la fête de la fraternité universelle 
ne pourra pas avoir lieu ». À Assise avec 
les jeunes, il souhaite promouvoir « un 
processus de changement global qui 
voie un esprit commun » entre tous les 
hommes de bonne volonté, « au-delà 
des différences de credo et de nationa-
lité, unis par un idéal de fraternité avant 
tout attentif aux pauvres et aux exclus. »

« J’invite chacun de vous à être pro-
tagoniste de ce pacte, en portant un 
engagement individuel et collectif pour 
cultiver ensemble le rêve d’un nouvel 
humanisme répondant aux attentes 
de l’homme et au dessein de Dieu », 
conclut-il.

N’y a-t‑il pas là un superbe projet 
pour l’Europe ?
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Ghaleb Bencheikh
Président de la Fondation de l’Islam de France

Pouvez-vous nous rappeler briève-
ment qui vous êtes, quel est votre 
parcours et quelles sont vos fonctions 
actuelles ?

C’est toujours un peu délicat de par-
ler de soi !

Je suis Ghaleb Bencheikh, j’ai une 
double formation scientifique et phi-
losophique. Comme mon père fut rec-
teur de la grande mosquée de Paris, 
j’ai glissé assez naturellement vers la 
théologie et l’islamologie. On appelle 
maintenant un islamologue celui qui 
tient un discours rationnel sur le fait 
islamique. J’anime et produit une émis-
sion sur France Culture et j’ai longtemps 
présenté une émission sur la télévision. 
Je préside la conférence mondiale des 
religions pour la paix et en ce moment 
je suis le Président de la Fondation de 
l’Islam de France ou j’ai pris la succes-
sion de Jean-Pierre Chevènement.

Quel est le rôle de la Fondation de 
l’Islam de France ? Quelle est votre 
vision de ce que doivent être les liens 
entre les religions et l’État dans une 
société démocratique civilisée ?

La Fondation de l’Islam de France est 
reconnue d’utilité publique et œuvre 
donc pour l’intérêt général. Elle est 
laïque et s’intéresse surtout à la partie, 
si j’ose dire profane, des cultures en 
général et de la civilisation islamique. 
Sa vocation est triple : éducative, cultu-
relle et sociale.

Selon ses statuts il y a aussi une 
dimension philanthropique et huma-
nitaire sur laquelle je ne puis me 
consacrer en ce moment. Pour l’ins-
tant ce sont en effet des années de 
vaches maigres et ma priorité passe 
par la prise en charge sociale de la 
jeunesse, aux aspects culturels et 
éducatifs de la jeunesse musulmane. 
C’est un enjeu de civilisation et c’est 
une cause nationale.

Quelle est votre vision de ce que 
devraient être les liens entre les 
religions et l’État dans une société 
démocratique ?

Il y a deux niveaux dans votre ques-
tion, d’abord le lien entre les religions 
et l’État dans une société démocratique 
et ensuite le cas spécifique de l’islam.
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Dans une société démocratique 
ouverte, ouverte dans le sens de Karl 
Popper, sécularisée, qui pense que la 
citoyenneté relève d’une association 
politique et qu’elle n’a pas besoin d’un 
principe transcendant, je considère 
que la laïcité est un acquis de la moder-
nité. Il ne faut pas gérer la cité selon le 
désir de Dieu, désir qui serait traduit 
par ceux qui prétendraient connaître 
cette voie et s’octroieraient le droit 
de l’imposer à leurs semblables. La 
séparation des deux ordres est incon-
testablement une bonne chose et c’est 
comme cela que je perçois la gestion 
des affaires dans la cité.

N’y a-t‑il cependant pas un problème 
spécifique à l’islam dont les concep-
tions semblent quand même souvent 
éloignées de la thèse que vous venez 
d’évoquer ?

On peut enlever le « quand même » 
et évoquer la réalité qui est de taille !

D’une part il n’y a pas qu’un seul islam 
et d’autre part la thèse que je soutiens 
devant vous est qu’aucune religion au 
monde, notamment dans le mono-
théisme abrahamique – sauf peut-être 
le judaïsme avec « dina di malkhouta 
dina » pour qui la loi du royaume est 
la loi – aucune religion n’a renoncé 
motu proprio au pouvoir temporel. Si je 
prends l’exemple du christianisme, vis-
à‑vis duquel j’ai beaucoup de respect, il 
n’y a jamais eu de concile ou de synode 
déclarant que les affaires de la cité ne 
l’intéressaient plus. À l’évidence les 
choses ne se sont pas passées comme 
cela à travers l’histoire et celle du Père 
Teilhard de Chardin en témoigne.

Ce qui est en revanche certain c’est 
qu’aucune religion au monde ne résiste 

à la laïcité quand elle est voulue, inté-
grée, théorisée par ses théologiens, 
ses penseurs ou ses intellectuels. 
L’Église a suivi ce cheminement et 
elle est un bon modèle à suivre.

On doit cependant ajouter qu’il existe 
dans l’Église des choses que l’on ne 
trouve pas dans la tradition islamique. 
Dans l’Évangile il est dit en effet que 
le royaume de Dieu n’est pas de ce 
monde et il y est question du denier 
de César. Ce qui est très important 
c’est de savoir que même lorsque l’on 
a des références scripturaires elles ne 
nous immunisent pas car la séparation 
entre la religion et l’État doit être un 
phénomène areligieux, un phénomène 
de déconnexion qui ne nécessite pas 
la caution du texte.

C’est donc vrai que du côté islamique 
on n’a pas l’équivalent du denier de 
César. On peut d’ailleurs, sous forme 
de boutade, se demander pourquoi, 
au viie siècle, Dieu aurait voulu par-
ler de César en Arabie ! En cherchant 
bien on peut cependant trouver dans le 
Coran des textes allant dans le même 
sens. Je mentionnerai deux versets 
de la sourate 42 dite de « la délibé-
ration » qui sous-entendent qu’il y a 
deux ordres distincts : l’ordre spirituel, 
qui signifie l’obéissance à Dieu ou à 
ses prophètes considérés comme ses 
porte-paroles sur terre et celui des 
détenteurs de l’ordre, qui concerne la 
partie profane.

On n’a pas besoin de ces textes car 
la gestion des affaires de la cité doit 
se faire de manière areligieuse ou 
extra religieuse. C’est très important 
de souligner que s’il y a eu à travers 
l’histoire quelques califes présentés 
comme l’ombre de Dieu sur terre, il 
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y a surtout eu, une longue tradition de 
« miroirs des princes » qui a gouverné 
en copiant le modèle d’Alexandre. Ce 
fut notamment la dynastie Omeyyades 
qui a gouverné d’une manière totale-
ment a-islamique en opposition aux 
prétentions des mouvements sala-
fistes, des frères musulmans ou des 
wahhabites.

Ce que je peux dire c’est que ce n’est 
pas parce que le mouvement vers la 
laïcité n’est pas clairement inscrit 
dans les textes que cette évolution 
ne peut se faire. Le drame c’est que 
les modernistes et des intellectuels, 
qui sont pourtant bien présents, sont 
étouffés dans le vacarme tumultueux 
actuel.

Qu’en est-il de la relation homme- 
femme ?

Il est clair que ce qui apparaît de nos 
jours comme une affaire de discrimi-
nation inacceptable implique qu’au 
nom même de la dignité humaine nous 
nous insurgions contre cet état de fait.

En réalité les choses sont très com-
plexes. Le spectre des situations est 
extrêmement large. Il va de la femme 
afghane emmitouflée dans sa burqa 
jusqu’à la reine Rania, ou Benazir 
Bhutto qui pouvait appuyer sur le bou-
ton nucléaire. De nombreuses femmes 
musulmanes dirigent des partis poli-
tiques, des associations ou sont chefs 
d’entreprise, mais ne sont pas mises 
en avant. Le drame c’est qu’il existe 
une alliance objective entre des auto-
crates auto-proclamés et l’islamisme 
politique pour prendre la condition de 
la femme en otage. Ils le font en s’ap-
puyant notamment sur quatre points : 
les questions du voile, les questions du 

témoignage, les questions de la poly-
gamie que l’on appelle la tétragamie, et 
les questions de l’héritage. Ces ques-
tions ne pourront être réglées qu’en 
appliquant le droit positif.

Pourquoi est-il si difficile aux musul-
mans de reconnaître la liberté 
religieuse telle que définie par la 
Déclaration universelle des droits 
de l’homme de 1948 ? Pourquoi est-il 
interdit à un musulman de changer de 
religion ou de devenir athée ?

C’est tout simplement un scandale !
Un scandale intolérable. La liberté 

religieuse relève d’un droit fonda-
mental, inaliénable, de toute personne 
humaine. Il se trouve malheureuse-
ment, et je le regrette comme musul-
man parce que nos voix ne portent 
pas suffisamment, que cette affaire-là 
est, comme le diraient les ophtalmolo-
gistes, un scotome, un point aveugle, 
une lésion de la pensée théologique 
islamique. Aucun verset coranique 
ne délègue aux hommes la possibilité 
d’être des procurateurs de la volonté 
de Dieu sur terre et d’occire l’apostat 
ou le renégat. En revanche, à suppo-
ser qu’il faille s’appuyer sur des argu-
ments scripturaires, il y a une série de 
versets coraniques qui militent dans 
le sens de la liberté.

L’un des problèmes n’est-il pas que 
les possibilités d’interprétation du 
Coran sont très vastes et que l’on peut 
lui faire dire ce que l’on souhaite ?

Il y a plusieurs choses.
On peut toujours faire dire ce que l’on 

veut à un texte, surtout s’il comporte 
6236 versets et plus encore s’il a été 
manipulé au fil de l’histoire. Ce qui a 
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été fait par des hommes doit être défait 
par des hommes.

La frilosité des théologiens musul-
mans qui ne parviennent pas à com-
prendre l’importance de ce sujet fait 
qu’il reste là comme un point noir. 
Heureusement qu’en France nous pou-
vons le dire et le clamer haut et fort 
en espérant que cela sera entendu ail-
leurs. Il est de fait que nous n’arrivons 
pas encore à le dire en Arabie saoudite, 
en Iran et dans bien d’autres pays mais 
j’espère que ce n’est qu’une affaire 
de conjoncture. C’est un sujet qui doit 
relever de la conscience individuelle et 
il n’est pas sérieux de contraindre des 
musulmans qui ne croient pas à rester 
musulman. Ce l’est d’autant moins que 
l’on ne rendra pas service à l’islam en 
gardant des gens qui ne croient plus. 
Ce sera même contre-productif.

Au moment de l’âge d’or des 
Abbassides, l’Islam fut un pôle de 
lumière et de civilisation. Une école 
théologique – le mutazilisme – recher-
chait une synthèse entre la foi musul-
mane et la raison philosophique issue 
des Grecs tandis qu’un courant mys-
tique – le soufisme – donnait naissance 
à une génération de grands spirituels. 
La régénération de l’Islam aujourd’hui 
ne passerait-elle pas par la redécou-
verte de ces deux grandes voies de 
l’époque abbasside : la voie de la rai-
son avec le mutazilisme, la voie de la 
mystique avec le soufisme ?

La réponse est oui !
Le néo mutazilisme existe, je connais 

même le Président de l’association 
française des Néo mutazilites. À mon 
avis, il faut non seulement régéné-
rer le mutazilisme, renouer avec la 

spiritualité des soufis, reprendre les 
travaux et la philosophie de Al Fârâbî, 
Avicenne, Averroès en les réactualisant. 
Il faudrait marier ces pensées avec 
l’humanisme d’expression arabe qui a 
fleuri sous les Abbassides ou ailleurs.

La sortie de l’ornière dans laquelle 
nous nous trouvons passe par cette 
régénération. Il faut redécouvrir ce 
qu’ont donné au monde ces grands 
penseurs et le conjuguer dans un 
humanisme qui puisse assurer les 
héritages des peuples quels qu’ils 
soient. En finir avec le salafisme, le 
fondamentalisme et redécouvrir, 
régénérer une pensée qui a existé à 
un moment donné. Tout faire pour 
actualiser la hardiesse qui a existé 
dans la pensée musulmane.

Il faut savoir que pour Averroès, s’il 
devait y avoir une quelconque contra-
diction entre les données révélées et 
la démonstration philosophique, c’est 
à la Révélation de céder le pas car 
« La vérité ne contredit pas la vérité. 
La vérité l’accompagne et témoigne 
pour elle ». Nous devons tout faire pour 
ressusciter la hardiesse de la pensée 
musulmane. La conquête du bonheur 
et du salut doit pouvoir se faire sans le 
recours explicite à la Révélation.

Face à de telles échéances il me 
semble que votre responsabilité est 
immense.

Sans vouloir user de grandiloquence 
je pense en effet que ma responsabilité 
est en fait historique. On est dans un 
tournant capital. L’enjeu est un enjeu 
de civilisation. Ce n’est pas la seule 
affaire des musulmans.

Ce que nous essayons de faire au 
sein de la Fondation de l’Islam de 
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France c’est de faire passer un mes-
sage qui dépasse les sociétés ara-
bo-musulmanes. Il se construit sur 
quatre niveaux : celui de la liberté dont 
on vient de parler, celui de l’égalité, 
d’une égalité foncière, ontologique 
entre les êtres, par-delà le genre, 
les orientations sexuelles, celui de la 
désacralisation de la violence et fina-
lement celui de l’autonomie du champ 
de la connaissance et du savoir par 
rapport à la religion.

Individualisme et collectivisme. Il 
semble difficile de trouver un point 
d’équilibre entre ces deux pôles. 
Pensez-vous que la part prise par 
l’individualisme dans le monde occi-
dental est excessive ? Comment cet 
équilibre est-il perçu dans l’islam ?

Il faut d’abord remarquer que l’islam 
couvre un monde qui n’est pas mono-
lithique. Il y a certes les musulmans 
occidentaux qui sont imprégnés de 
connaissances occidentales mais dans 
le monde qui va de Djakarta à Dakar il 
existe de multiples formes de rivalités 
et d’antagonismes parfois virulents.

Quoi qu’il en soit, pour moi l’excès 
d’individualisme est dommageable 
mais une trop forte pression commu-
nautaire étouffe la personne. Il faut 
trouver un équilibre. Il se trouve dans 
l’autonomie du sujet. L’individu n’a pas 
à subir la pression communautaire 
mais doit cependant laisser place à la 
solidarité, à l’entraide, à l’hospitalité, 
à la générosité et à un engagement 
pour le bien commun.

L’individualisme poussé à l’ex-
cès et surtout le consumérisme qui 
broie l’homme n’est pas acceptable. 
Le monothéisme abrahamique, 

judeo-islamo-chrétien, s’inscrit en 
faux devant les excès du capitalisme, 
du libéralisme ou devant l’anarchie des 
marchés qui ne prennent pas compte 
le respect de la personne humaine.

Ne pensez-vous pas qu’une voie 
moyenne pourrait venir de l’Asie ?

Je ferai une réponse classique : la 
vertu est souvent une proposition 
médiane entre deux extrêmes. Les 
deux antagonismes par rapport à la 
vertu sont le vice et l’excès de vertu. 
Trouvons une position balancée entre 
cet individualisme excessif et la com-
munauté qui étouffe l’être humain. 
Recherchons une forme de solidarité 
qui respecte l’autonomie du sujet.

Comment l’Islam intègre-t‑il les 
progrès de la science et plus spé-
cialement la notion d’évolution dans 
sa vision de la création et de la 
Révélation ?

Il est clair que dans les sociétés 
majoritairement musulmanes il y a des 
courants créationnistes, des victimes 
de ce que j’appelle la « pathologie du 
concordisme » entre les découvertes 
scientifiques et les données révélées. 
Cela existe mais la réalité c’est que 
des penseurs musulmans sont passés 
par des étapes proches de celles qu’a 
connues l’Église même si le précédent 
« Galilée » n’a pas eu lieu en contexte 
islamique. Certains penseurs se sont 
adonnés à la science en restant indif-
férents à la question religieuse mais 
malgré tout une forme de dialogue 
s’établit entre les religieux et les scien-
tifiques pour admettre que la science, 
et la science seule est souveraine pour 
décrypter le monde.
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La science explique comment est fait 
le ciel alors que la religion explique 
comment on va au ciel. Le registre 
scientifique n’est pas celui de la foi mais 
il n’y a aucune raison de ne pas établir 
des passerelles, des voies, conformé-
ment à ce qu’à dit saint Anselme de 
Cantorbéry qui expliquait, fides quae-
rens intellectum, que la foi doit tou-
jours être en quête d’intelligence et 
je rappelle que la théologie n’est rien 
d’autre que l’intelligibilité de la foi mise 
à l’épreuve du temps.

Pour les intellectuels musulmans 
ces considérations sont au cœur de 
leurs préoccupations. Ils tiennent 
compte de ce que d’aucuns consi-
dèrent comme une forme d’aboli-
tion des frontières, entre le ciel et 
la terre avec Galilée, entre l’homme 
et l’animal depuis Darwin, entre le 
conscient et l’inconscient depuis 
Freud et maintenant entre le monde 
réel et le monde virtuel avec la révo-
lution numérique.

Un grand nombre de musulmans 
considère que la théorie de l’évolution 
n’est pas antinomique avec la spiritua-
lité islamique et rejette les concep-
tions créationnistes. Il n’y a en effet 
pas à prendre au pied de la lettre le 
récit d’Adam et Ève, naïf au regard des 
connaissances actuelles, que ce soit 
dans le Coran ou dans la Bible.

En l’absence d’organes fédérateurs 
des différentes entités qui constituent 
l’Islam, comment concevoir la mise 
en œuvre d’une réforme de l’Islam 
et l’affirmation d’une foi commune ?

Je suis convaincu qu’il ne peut pas 
y avoir de rapprochement durable 
entre les nations et surtout entre les 

croyants s’il n’y a pas de dialogue entre 
les fidèles des différentes traditions 
religieuses et ce parce que les reli-
gions sont souvent instrumentalisées 
et deviennent des éléments fauteurs 
de troubles alors qu’elles devraient 
être des facteurs de paix.

Il faut œuvrer là-dessus et le dialogue 
interreligieux est indispensable. À ce 
propos je voudrais dire que nous avons 
la chance d’avoir le Pape François qui 
est un pèlerin de la paix dans le monde. 
Tous ses déplacements, toutes ses 
déclarations vont dans ce sens.

La difficulté au niveau de l’islam sun-
nite, est qu’il n’a pas de centre d’unité. Il 
se trouve cependant quelques magis-
tères comme l’Université d’al-Azhar 
au Caire ou le collège des Oulemas 
(« Oulemas » signifie savants) qui 
tentent d’y suppléer mais il est certain 
que l’absence d’une autorité centrale 
est problématique, n’en déplaise à 
ceux qui croient qu’elle est heureuse 
car elle permet une plus grande liberté 
de croire.

Je voudrais aussi signaler, car c’est 
peu connu, que tous les deux ans 
s’organise au Vatican une rencontre 
que l’on appelle le Forum islamo-ca-
tholique, qu’il existe des rencontres 
entre l’Université al-Azhar et le Vatican 
ainsi que d’autres au sein de plusieurs 
instances telle que la Conférence 
Mondiale pour la Paix.

Pour ce qui des chiites on peut espé-
rer que le régime des Mollah, qui a 
maintenant quarante ans, finira par 
imploser.

Aujourd’hui il n’y a pas d’autres choix 
que de multiplier les rencontres entre 
dignitaires religieux, à charge pour eux 
de les retransmettre à leurs fidèles 
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dans leurs sermons, leurs prises de 
position et déclarations.

Comment voyez-vous, en France, les 
rapports de l’islam avec le monde du 
travail et plus spécifiquement avec 
celui des banlieues défavorisées ? 
L’action de l’islam n’est-elle pas en 
train d’être prise en main par les 
fondamentalistes ?

Dans l’absolu je ne sais pas si c’est 
important ou pas, mais cela existe.

En réalité il y a deux pôles parce que 
qui dit islam ne dit pas nécessairement 
banlieues défavorisées. Dans certaines 
banlieues au sens étymologique du 
terme se trouvent des musulmans très 
aisés qui s’occupent d’hôtellerie de 
luxe ou de leurs pouliches à Deauville ! 
On ne parle pas de ceux-là mais de 
ceux qui sont précarisés, prolétarisés, 
défavorisés et même dé-islamisés. On 
assiste en effet à une re-islamisation 
de néophytes à travers des reven-
dications identitaires prêchées par 
des imams auto proclamés voire à 
des offensives fondamentalistes du 
genre : « Ta vie ici-bas est ratée, soit tu 
t’insurges et tu redores le blason de tes 
parents qui ont été exploités et spoliés, 
soit tu meurs en martyr et tu bénéfi-
cies de délices paradisiaques. Sinon, 
pour parvenir quand même à changer 
les choses, tu dois être discipliné et la 
discipline ne vient qu’avec la religion ».

C’est comme cela que l’on voit se 
développer des comportements inac-
ceptables, des accoutrements impro-
bables qui conduisent à une situation 
de ghettoïsation où l’on est tellement 
saturé de religion que l’on se sépare 
du corps de la société. À ce stade 
c’est l’affaire de la République, qui au 

lieu de parler de territoires perdus, 
devrait parler de territoires qui ont été 
abandonnés.

Que faire ?
Je ne suis pas imam…
Je sais que de plus en plus il y a des 

imams qui sont dans une logique répu-
blicaine et qui cherchent à pacifier, 
apaiser sans vouloir pour autant don-
ner une configuration confessionnelle 
à leurs actions. Nous les soutenons le 
mieux possible. Pour les autres cela 
devient une affaire de renseignements 
généraux, de vigilance des pouvoirs 
publics pour ne pas laisser sévir tel 
ou tel pseudo imam.

Cela fait-il partie des attributions de 
votre Fondation ?

Bien entendu cela fait effectivement 
partie des attributions de la Fondation. 
Nous donnons des bourses à des 
imams pour qu’ils se forment davan-
tage dans l’esprit qui est le nôtre.

Si l’on considère que l’on est là face 
à une cause nationale les moyens dont 
nous disposons pour œuvrer en faveur 
du bien commun sont malheureuse-
ment trop limités.

Comment concevez-vous la façon 
dont l’islam de France devrait se 
financer ? Cette question concerne 
plus particulièrement le commerce 
halal. Comment s’assurer que la 
taxe ne finance pas des mosquées 
islamistes ?

Le marché du halal dépasse de plus 
en plus le cadre strictement religieux. 
On y trouve maintenant des cosmé-
tiques ou du covoiturage ! Pour revenir 
à votre question je me permettrais de 
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dire que le mot « taxe » est inapproprié 
puisqu’une taxe concerne l’ensemble 
des contribuables. Il vaut mieux par-
ler d’une contribution ou d’une sous-
cription des fidèles pour financer leur 
propre culte.

Il existe maintenant une association 
musulmane pour le financement de 
l’islam de France, l’AMIF. C’est à cette 
association qu’il appartient de veiller 
à ce que les recettes induites par les 
ventes halals ou le pèlerinage à La 
Mecque n’aillent pas vers les mos-
quées fondamentalistes ou salafistes. 
En ce sens elle relève de la loi de 1905.

Comment conclure ce tour d’horizon 
pour lequel je tiens bien vivement à 
vous remercier ?

J’ai souvent pu constater que, vues 
du Bouddhisme ou du Shintoïsme, nos 
trois religions monothéistes sont simi-
laires. Cela confirme que sous la voûte 
commune de la laïcité leurs croyants 
doivent œuvrer ensemble pour établir 
des relations solidaires et fraternelles. 
La pensée du Père Teilhard de Chardin 
peut y contribuer.

Propos recueillis  
par Jacques Masurel

Ghaleb Bencheik préside la Fondation 
pour l’Islam de France. 

 
Adresse :  

https://fondationdelislamdefrance.fr/
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Marguerite Teillard-Chambon
Claude Aragonnès, en littérature. 
Une femme de culture engagée

Marie-Josèphe Conchon1

Clermont-Ferrand 13 décembre 1880 – Saint-Flour 11 septembre 1959

Septembre 1959, une dépêche de 
l’AFP annonçait la mort acciden-

telle d’une personnalité du monde des 
lettres et de l’enseignement. Claude 
Aragonnès, membre du jury Femina. 
Sous ce nom de plume, Marguerite 
Teillard-Chambon, la cousine de Pierre 
Teilhard de Chardin. Elle venait de par-
ticiper avec les Pères René d’Ouince 
et Henri de Lubac à une rencontre 
organisée autour de sa pensée à 
Saint Babel, près d’Issoire. Le 7 sep-
tembre elle reprenait la route avec ses 
amis Jacques et Madeleine Madaule 
qu’elle avait invités au Chambon, sa 
maison dans le Cantal. La veille elle 
avait fait visiter Sarcenat, la maison 
natale de Pierre à côté de Clermont, 
et évoqué sa jeunesse.

Elle venait aussi de terminer l’in-
troduction des lettres de guerre, 
1914-1918, reçues de son cousin. Ces 

1. “Marguerite Teillard-Chambon. En commu-
nion avec Pierre Teilhard de Chardin.” Éditions 
Salvator, Paris, 2016.

lettres qui seront éditées chez Grasset 
en 1961 sous le titre Genèse d’une pen-
sée par sa sœur Alice et Max Bégouën, 
soutenus par Monseigneur Bruno de 
Solages. Marguerite avait relu ces 
lettres et les écrits du temps de la 
guerre l’été précédant alors qu’elle 
préparait son témoignage pour 
la Décade de Cerisy. Dix jours de 
réflexions et d’échanges du 24 juil-
let au 3 août 1958. Le père Christian 
d’Armagnac avait fait un exposé sur 
la Noosphère. L’intervention du Père 
de Lubac sur le bon usage du Milieu 
Divin avait été écoutée avec émo-
tion et recueillement. De retour au 
Chambon Marguerite écrivait à Max 
Bégouën. « Jamais tant de rayons 
n’avaient “convergé” sur la chère 
grande figure du Père et ces rayons 
étaient aussi chaleur… Mais l’essen-
tiel est ce qui commence car vous 
disiez le mot de « Pentecôte » Max : 
il y aura maintenant un travail com-
mun et en profondeur pour utiliser 
en soi et pour d’autres ce qui a été 
élaboré et compris en commun. Que 
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cette grâce nous aide à transmettre 
le message, en le vivant d’abord pour 
nous. » (7 août 1958)

La transmission de ce message avait 
été sa grande priorité dès l’annonce du 
décès de son cousin le jour de Pâques 
1955. Si les écrits du grand Jésuite 
n’étaient pas publiés officiellement, la 
diffusion de ses idées ne cessait pour-
tant de s’élargir à des cercles de plus 
en plus nombreux. Marguerite se devait 
de témoigner. Elle avait conscience de 
la tâche qui l’attendait, très sollicitée 
pour transmettre des documents, la 
correspondance, les écrits qu’elle avait 
conservés. Servir la mémoire de son 
cousin et surtout ne pas la desservir. 
En 1956 et en 1957, elle puliera chez 
Grasset Pierre Teilhard de Chardin. 
Lettres de voyage 1923-1939 et Pierre 
Teilhard de Chardin. Nouvelles lettres 
de voyage 1939-1955. En quelque sorte 
une première biographie.

« Qui me connaît, sauf Marg ? » 
confiait Pierre à son Journal le 
14 février 1917. Une enfance com-
mune en Auvergne. Des retrouvailles, 
jeunes adultes à Paris en 1912. Pierre 
revenait alors d’Hastings où il avait été 
ordonné prêtre. Marguerite, à 32 ans, 
était une directrice d’école confirmée. 
Elle avait alors encouragé son cousin 
à passer son doctorat ès sciences, à 
entrer à l’Institut Catholique par l’in-
termédiaire de son ami Emmanuel de 
Margerie. Elle l’avait introduit dans la 
vie intellectuelle parisienne. Pendant 
toute la première guerre mondiale elle 
avait été sa correspondante, son alter 
ego, l’aidant à faire émerger et préci-
ser sa pensée, sa Vision.

Mais elle, cette cousine qui le 
connaissait si bien, qui était-elle ? 
Dans sa lettre de noël 1923, alors qu’il 
était en Chine, Pierre dessinait l’ave-
nir de sa cousine. « Tu seras, dans les 
années qui viennent, un mélange de 
« mystique » et de femme de lettres 
qui pourra dérouter les classifications. 
Qu’importe ! – Va où tu sens que le réel 
cède devant toi : et ne t’inquiète pas du 
reste. Il y a autant de modes d’union à 
Dieu que d’individus. »

Élève de Bergson, agrégée de lettres, 
grande éducatrice, militante pour le 
droit des femmes, biographe reconnue 
par ses pairs, membre du jury Femina, 
Marguerite Teillard-Chambon était une 
femme de culture engagée.

L’ÉDUCATION ET LA TRANSMISSION, 
L’ENGAGEMENT DE TOUTE UNE VIE

Marguerite était l’aînée d’une fratrie 
de six enfants. Ses parents, conscients 
de ses dons, l’avaient encouragée dans 
ses études. Elle a vingt ans lorsqu’elle 
vient à Paris pour préparer l’agréga-
tion à la Mutualité Maintenon, tout en 
y donnant des cours, et à la Sorbonne. 
Elle est éblouie par les conférences 
de Bergson qu’elle suit au Collège de 
France. Dans une brochure du Femina 
datée de 1954 elle se souviendra, 
« Sans un papier devant lui, de sa voix 
fluette, il déroulait un fil de lumière. » 
Elle obtient l’agrégation en août 1904 
quelques semaines après le vote des 
lois anti-congréganistes. Sans avoir 
le temps de souffler, Marguerite va 
se retrouver engagée à la direction 
de l’Institut Notre-Dame des Champs, 
nouvellement créé pour les élèves 
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des Dames de Sion à Paris, interdites 
d’enseignement par les lois Combes. 
La toute jeune Directrice va alors 
développer l’Institut, pendant plus de 
quinze ans, avec l’ambition d’offrir un 
enseignement de la plus grande qua-
lité à ses élèves. L’enseignement privé 
se doit d’être à la hauteur de l’ensei-
gnement public.

Au début des années 20, épuisée, 
elle se retire de la direction de l’Ins-
titut. Elle poursuit sa convalescence 
en Italie qui lui inspire un roman. La 
Loi du faible, paraît chez Calman Levy 
en 1925 et obtiendra le prix Montyon 
de l’Académie Française. Il est signé 
Aragonnès, du nom d’une de ses 
aïeules qu’elle vient de découvrir, amie 
de Mme de Rambouillet, de Mme de La 
Fayette et de Mlle de Scudéry. Elle va 
dès lors conjuguer son activité litté-
raire et son activité d’enseignante qui 
s’enrichissent mutuellement au plus 
grand profit de ses élèves. Elle devient 
professeur libre. Il lui sera proposé 
d’être Secrétaire Générale de l’Union 
des maisons secondaires de jeunes 
filles de l’enseignement libre créée 
en 1923 et Directrice de sa revue, 
Studia, qui vont devenir le socle de son 
action d’éducatrice. Et l’engagement 
de toute une vie. Elle va pouvoir déve-
lopper et transmettre une pédagogie 
toujours en recherche, tenant compte 
du réel, de l’état du monde et de l’ac-
tualité. Elle va s’emparer de l’image et 
du cinéma, du théâtre aussi bien que 
des nouvelles sciences émergentes. 
Elle suivra de près les expériences 
pédagogiques anglo-saxones et euro-
péennes. Marguerite fait partie de 
ces pionnières qui comme Madeleine 

Daniélou contribuent à la formation 
d’une nouvelle génération d’ensei-
gnantes. Avec L’Union elle n’hési-
tera pas à imaginer des collectes de 
fonds pour financer des bourses, une 
caisse d’entre-aide au profit de ces 
enseignantes.

LA FORCE DE LA CULTURE  
ET DU SENS CIVIQUE

Marguerite poursuit comme elle le 
peut son œuvre littéraire, au gré des 
rares moments de liberté pris sur 
un emploi du temps surchargé. La 
découverte de son aïeule Aragonnès 
avait été l’occasion pour elle de s’in-
téresser de plus près aux romans qui 
furent les « best sellers » de l’époque, 
à ces femmes du xviie siècle qui 
« inventèrent la politesse, la conver-
sation et l’analyse des sentiments ». 
En 1934, elle publie chez Armand Colin 
Madeleine de Scudéry, reine du Tendre 
qui est couronné par le prix Marcelin 
Guérin de l’Académie Française. 
En 1938, elle se penche sur l’éducatrice 
Madame Louis XIV, Françoise d’Aubigné, 
marquise de Maintenon, dans un essai 
publié à la Bonne Presse. La même 
année la publication de Marie d’Agoult, 
une destinée romantique lui vaut le prix 
Femina Vacaresco et en 1946 l’entrée 
au Jury Femina. En 1955, la publication 
de son Lincoln est saluée par la presse 
comme un modèle de biographie. Fin 
juin 1939, avec son cousin Pierre, 
ils avaient eu le bonheur de traver-
ser l’Atlantique ensemble à bord du 
Champlain. Elle partait sur les traces 
de son héros américain, lui regagnait 
la Chine avec plusieurs escales sur 
les côtes est et ouest des États-Unis. 
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Les Prises de vues américaines, qui 
relatent son séjour témoignent de 
son regard et de sa curiosité qui 
aujourd’hui s’exprimeraient sans 
doute avec une caméra.

Marguerite n’est pas seulement la 
grande éducatrice et la femme de 
lettres familière des cercles litté-
raires. Elle est avant tout une femme 
de culture engagée et cette culture elle 
se devait d’être partagée. C’est tout le 
sens de sa participation aux Équipes 
sociales de Robert Garric, qui met-
taient en relation ouvriers et étudiants, 
mais aussi à l’Union nationale pour le 
Droit de vote des femmes. Dans Studia 
elle reprend à plusieurs reprises sa 
réflexion sur le sens de la culture, sur 
la force et le privilège de la culture, 
sur la nécessité d’aider le plus grand 
nombre à y accéder.

La rencontre de l’été 1959 organi-
sée par son amie Fernande Tardivel à 
Saint-Babel avait pour thème Comment 
rendre l’espérance aux jeunes. Un pro-
longement de la dernière réflexion 
de Marguerite dans Studia. Dans le 
numéro de mai-juin, elle livrait ses 

réflexions La jeunesse en procès. 
« Quelle autre tâche nous incombe, 
à nous éducateurs, qui avons charge 
de ces âmes, si ce n’est de les mieux 
comprendre et les aider à se retrou-
ver ? » concluait-elle.

Pierre avait bien deviné chez sa 
cousine, ce mélange de « mystique » 
et de femme de lettres. Ses poèmes 
Les Voiles du Silence, comme Les 
Véroniques, sont le reflet d’une expé-
rience spirituelle qui semble nous 
revenir comme en écho à celle de 
son cousin.

Pour en savoir plus

h t t p s : / / w w w . t e i l h a r d . f r /
economie_et_societe
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Patrick Boulte
Diplômé d’HEC, Patrick Boulte est l’un des fondateurs de l’association 
Solidarités Nouvelles face au Chômage. Il est Président d’honneur de l’association 
Solidarité France PoIogne et du Forum pour l’Investissement Responsable.

L e fonctionnement de la société 
requiert l’existence de bases cultu-

relles faites d’orientations communes, 
d’un langage commun, d’une interpré-
tation commune de la réalité, tous élé-
ments constitutifs du monde commun 
nécessaire à l’existence d’une société 
politique. Or, on peut se demander si 
les dysfonctionnements actuels de 
la fonction politique ne sont pas dus 
au fait qu’alors que ce n’est pas son 
rôle, elle s’escrime à pallier l’inexis-
tence ou la faiblesse de la dimension 
culturelle qu’elle a, en revanche, large-
ment contribué à affaiblir ou même à 
vider de sa substance. D’une certaine 
manière, elle l’a fait sans se rendre 
compte de ce qu’elle faisait.

Sensible néanmoins aux risques 
de dislocation de la société, elle ne 
cesse de faire appel aux valeurs 
républicaines, alors que ces valeurs 
sont bien insuffisantes à aider un 
individu à se construire. Or, c’est bien 
de cela dont il s’agit d’abord quand il 
s’agit de culture. Dans cette habitude 
d’en revenir encore et toujours aux 
valeurs de la République, il y a l’idée 
que l’injonction morale suffit, alors 
qu’il faudrait se poser, d’abord, la 

question de la capacité des individus 
à y répondre.

Olivier Roy a raison d’attirer notre 
attention sur ce point quand il critique 
la « tendance à réduire les cultures 
nationales à des ensembles de valeurs 
essentielles clairement identifiées, ce 
qu’elles ne sont pas ». Il pense que 
cette essentialisation comporte deux 
dangers : – celui de la folklorisation de 
la culture : « réduire la culture à des 
traits caricaturaux comme l’“aperi-
tif-saucisson-vin” en France ; – celui 
de son idéologisation : croire qu’une 
culture nationale peut se réduire à un 
système totalisant et cohérent, comme 
le fait de prendre la laïcité pour un 
ensemble de valeurs qui, en défini-
tive, entrent en contradiction ; « la laï-
cité qui est définie comme tolérance, 
alors que, précisément, elle est utilisée 
pour expulser la religion de l’espace 
public »1.

1. Olivier Roy, Rethinking the place of religion 
in european secularized societies : the need for 
more open societies, Robert Schuman Centre 
for Advanced Studies, European University 
Institute, March 2016.
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Mgr André Vingt-Trois, pour sa part, 
ajoute, dans son homélie lors de la 
messe pour les victimes de Saint-
Étienne du Rouvray, : « On invoque 
souvent les valeurs, comme une sorte 
de talisman pour lequel nous devrions 
résister coûte que coûte. Mais on est 
moins prolixe sur le contenu de ces 
valeurs, et c’est bien dommage. Pour 
une bonne part, la défiance à l’égard 
de notre société – et sa dégradation 
en haine et en violence – s’alimente du 
soupçon selon lequel les valeurs dont 
nous nous réclamons sont très dis-
cutables et peuvent être discutées. »

La culture est d’abord ce qui, dans 
le patrimoine commun, permet à l’in-
dividu de se situer dans l’existence, 
de comprendre ce dont il s’agit, d’ac-
céder à la capacité de gérer sa vie, 
d’acquérir les éléments nécessaires 
à l’interaction avec les autres dans la 
vie collective, en un mot, de s’identifier.

Quels éléments ? Les occasions de 
faire l’expérience de soi, la langue pour 
traduire cette expérience et la parta-
ger ; ce qui valorise l’individu ; ce qui lui 
donne le sentiment de son existence 
et l’envie d’exister. L’inscription cohé-
rente des événements de sa vie dans 
une histoire, son histoire.

L’âge de l’adolescence se caracté-
rise par la concomitance de l’accès à la 
responsabilité de soi et de l’absence de 
capital d’expériences fondant la défini-
tion de soi, du vaste éventail des hori-
zons de vie théoriquement possibles 
et de la prégnance des contraintes qui 
réduisent ces possibilités. Chaque fois 
qu’une issue est trouvée, la confiance 

se constitue, l’espérance que cela peut 
se reproduire permet de patienter, de 
progresser dans les moments d’obs-
curité. L’individu a ainsi besoin d’un 
capital d’expériences réussies pour 
fonder son espérance. Petit à petit, il 
parvient, selon l’expression de Damien 
Leguay, à « se hisser à hauteur de 
monde commun ».

De quelles ressources dispose-t‑il 
pour cette tâche ?

D’abord de la transmission des 
modèles parentaux, la transmission 
par ceux qui ont déjà fait l’expérience 
de la construction d’eux-mêmes, 
quelle que soit la façon dont ils l’ont 
faite et quelle que soit la façon dont 
elle est accueillie : l’admiration – la 
reconnaissance des personnalités 
et des parcours –, ou la prise de dis-
tance, – c’est ton histoire que je ne 
saurai reproduire –, ou encore le rejet, 
conduisant à une construction de soi 
par opposition à l’autre.

Parmi les personnes attentives à 
l’importance de cette transmission, 
Benoît XVI, qui, dans ses vœux à la 
curie romaine, le 21 décembre 2012, 
disait : « J’ai été frappé du fait qu’au 
Synode, on a souligné à maintes 
reprises l’importance de la famille…, 
comme lieu authentique où se trans-
mettent les formes fondamentales du 
fait d’être une personne humaine. »

Cependant, quel que soit le contenu 
de ce qui lui est transmis, l’individu, s’il 
veut entrer dans un processus d’indi-
viduation, c’est-à‑dire, un processus 
qui amène à fonder son identité sur 
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les sources stables de son intériorité2 
ne saurait échapper à la confronta-
tion avec lui-même, à partir de ce 
qui lui arrive. Pour s’éprouver, pour 
se comprendre, pour avoir un objet 
de retour sur soi, il a besoin d’événe-
ments. D’où l’importance de lui four-
nir l’occasion de faire l’expérience de 
lui-même, notamment par l’exercice 
d’un rôle social ; d’où l’enjeu, essentiel 
à cet égard, de l’emploi. Il peut s’agir 
aussi, comme le souligne Heidegger, 
« d’éprouver sa propre existence à 
partir de la détresse, d’entrer dans 
la détresse de la vie, de consentir à 
entrer de soi-même dans la détresse, 
à accepter sa propre solitude dans 
laquelle l’existence est mise en face 
d’elle-même ». Nul ne peut exonérer 
l’individu de ce type d’épreuve qui, en 
revanche, fonde le respect infini qui 
lui est dû.

Ce n’est que s’il a pu faire ainsi l’ex-
périence de lui-même qu’il pourra, 
utilement pour lui et pour les autres, 
rejoindre, ensuite, les communautés et 
associations dans lesquelles l’homme 
dépasse son idiosyncrasie et s’édu-
que à son humanité. Ce faisant, il est 
amené à soumettre son libre-arbitre à 
la loi d’autres avec lesquels il va tenter 
d’élaborer un peu de monde commun, 
échappant à l’impasse signalée par 
Pierre Manent : « On note aujourd’hui 
une sorte d’illimitation de l’idée de 
liberté qui va jusqu’à l’horreur de tout 
ce qui est donné et que l’on n’a pas 
choisi. L’horreur sacrée était suscitée 
jadis par celui qui transgressait la loi. 

2. Cf. Patrick Boulte, Individus en friche, DDB 
1995.

Désormais, l’horreur sacrée est sus-
citée par la loi elle-même. L’opinion 
dominante juge inacceptables les 
conditions qui nous sont données 
par la vie elle-même, en particulier 
la différence sexuelle. Nous sommes 
très occupés à décomposer le monde 
humain et à le recomposer sur la base 
exclusive des droits illimités de l’in-
dividu. C’est en un sens le triomphe 
des Lumières, mais ce pourrait être 
simultanément leur fin, puisqu’au 
lieu de contribuer à rendre le monde 
plus habitable, elles s’épuiseraient à 
attaquer et à dissoudre les commu-
nautés et associations dans lesquelles 
l’homme s’éduque à l’humanité »3.

Parmi les communautés où l’homme 
peut s’éduquer à l’humanité, il y a, – du 
moins, cela participe-t‑il en principe 
de leur vocation –, les communautés 
religieuses, car elles sont porteuses 
de la parole divine qui, selon Mustapha 
Cherif, un musulman, « a pour but d’ai-
der l’être humain, présenté comme 
créature privilégiée, doué de raison et 
du cœur, à assumer ses responsabi-
lités pour connaître ses droits et ses 
devoirs, trouver le chemin de l’équi-
libre »4. Philippe Bordeyne, qui appar-
tient à une autre culture religieuse, ne 
dit pas autre chose : « En proposant 
des lieux concrets où chacun peut 
apprendre à cultiver sa propre inté-
riorité, l’Église contribue au bien de 
la communauté humaine »5.

3. Pierre Manent in Le Figaro, 14.10.15.
4. Mustapha Cherif, Éducation et islam, Valeurs 
d’islam 7, Fondapol.
5. Philippe Bordeyne, Répondre à l’inquiétude 
de la famille humaine, Bayard, 2014, p. 114.

978-2-36452-500-9_Noosphere-06_BAT.indd   28 22/07/2019   15:12



N° 6 | JUIN 2019 – 29

Quelle culture pour quelle société ? Quelle culture contre la violence ? | Histoire et société

Le rôle d’un corpus religieux, pour 
autant qu’il ne fasse pas acception 
des personnes, est d’ouvrir l’hori-
zon sans restriction à chacun, avec, 
toutefois, la difficulté de raccorder 
cet horizon à sa situation concrète. 
L’écart peut être considérable entre 
ce qui est préfiguré et ce qui est 
expérimenté concrètement, entre la 
définition anthropologique latente 
dans le corpus religieux, pouvant 
servir de support à la perception de 
soi, et la possibilité personnelle de 
se retrouver, un jour ou l’autre, dans 
cette définition. Mais il y  a là une 
ressource dont notre conception de 
la laïcité sous-estime l’importance, 
ainsi que le note Philippe Herzog : « Un 
des problèmes majeurs est aussi la 
relation des religions à la sphère poli-
tique et à la société. Ignorer, nier ou 
dénigrer leur rôle dans la formation 
et la culture, comme c’est souvent le 
cas en France, c’est ne pas pouvoir 
comprendre d’où nous venons, ni 
connaître ce que pensent les autres 
sociétés »6. « Quelque chose ne va pas 
en Europe. Il y a un déficit de pen-
sée profonde, une faiblesse devant 
l’infini, un désinvestissement de la 
transcendance, qu’on repousse dans 
les arrière-mondes au profit de l’im-
médiat, de l’immanent. On a perdu 
le rapport à la grâce » ajoute, pour 
sa part, Fabrice Lucchini7. Ce qui 
signifie : restreindre la réalité à ce 
qui est directement appréhendable 
et, ce faisant, dévaluer, par avance, 
toute recherche et toute attente d’un 

6. Philippe Herzog, Identité et valeurs : quel com-
bat ?, Éditions le Manuscrit, 2015.
7. Fabrice Luchini in Le Figaro, 19.11.15.

au-delà de soi. Une telle prétention 
débouche sur l’interdit de l’existence 
et de toute espérance à ceux qui n’ont 
pas les ressources de faire face aux 
réalités ordinaires8.

L’histoire de l’ensemble humain 
auquel il appartient est, pour l’indi-
vidu, une autre ressource, faite de 
rapport au passé, de patrimoine de 
biens culturels qui nous sont légués 
et que nous n’avons pas à produire 
par nous-mêmes. En revanche, nous 
pouvons les détruire, faute d’atten-
tion ou parce que nous avons ten-
dance à les dévaloriser, à les renier, 
ce à l’égard de quoi Rémi Brague 
nous met en garde : « Notre rapport 
au passé est tel que nous vivons de 
biens culturels que nous ne produi-
sons pas, voire que nous détruisons, 
tels des parasites »9.

Alors que le passé nous constitue, 
nous nous arrogeons, en plus, le droit 
de le juger, ce qui peut nous conduire 
à le supprimer de nos mémoires. Ce 
faisant, nous oublions, entre autres, 
que « ce qui fait une société n’est pas 
le consensus, mais la façon dont la 
société a été façonnée par les ten-
sions, parfois même la guerre civile : 
il s’agit d’une histoire partagée, faite 
de conflits, non de consensus »10.

8. Cf. Patrick Boulte, L’individu contemporain au 
défi de l’existence. Les ressources intérieures 
de la solidité individuelle, Blog Trop libre, 
Août 2015.
9. Rémi Brague, Le règne de l’homme. Genèse 
et échec du projet moderne, Gallimard, 2015, 
p. 189.
10. Olivier Roy, op. cit.
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Ainsi, la société, par son existence 
même, appelle-t‑elle l’individu à 
être, c’est-à‑dire à construire sa 
capacité d’autonomie et de respon-
sabilité, par autolimitation de cette 
autonomie. Cette autonomie passe 
par l’acquisition d’un savoir, d’une 
capacité relationnelle, par l’acquisi-
tion progressive d’une capacité pour 
les autres, d’une capacité à renvoyer 
en retour à la société le surcroît de 
sens généré par soi-même. On peut 
penser, à titre d’exemple d’élabo-
ration laborieuse de cette capacité 
personnelle à partir d’une situa-
tion où elle faisait particulièrement 
défaut, à celui qui nous a été donné 
par Monsieur Pozzo di Borgo dont 
l’expérience et l’histoire ont été rela-
tées dans le film Les Intouchables. 
La solidité et la cohérence d’une 
société sont constitués de ce type 
de parcours.

« La culture est quelque chose 
de dynamique, qu’un peuple recrée 
constamment, et chaque génération 
transmet à la suivante un ensemble de 
comportements relatifs aux diverses 
situations existentielles, qu’elle doit 
élaborer de nouveau face à ses propres 
défis »11.

Si la fonction politique, dont ce n’est 
d’ailleurs pas le rôle, est impuissante à 
susciter ce type de processus, encore 
doit-elle être attentive à ne pas le 
gêner, encore moins à l’empêcher, ce 
qu’elle ne se prive pas de faire.

11. François, La joie de l’Évangile, Salvator, 
2013.

Tout d’abord en méconnaissant les 
enjeux et les conditions requises par la 
construction de soi des individus. Elle 
contribue à fragiliser les structures 
familiales. Elle encourage de façon pri-
vilégiée et inconsidérée le déploiement 
des autonomies personnelles jusqu’à 
en faire le critère ultime de la qualité 
du fonctionnement collectif. Elle opte, 
dans le champ de l’éducation, pour un 
tri dans les références utilisées, cela au 
profit de systèmes non éprouvés par la 
pensée ou par l’histoire. Ce faisant, elle 
obère les possibilités de la construction 
de soi des individus en contribuant à 
déconstruire les systèmes de repérage 
dont ils ont besoin pour ce faire. Un 
exemple d’une telle déconstruction en 
est donné quand elle favorise la dif-
fusion de la théorie du genre par le 
système éducatif dont elle a la charge 
(*). Ce qui fait dire à un Pierre Manent 
que « … l’État, à l’œuvre depuis qua-
rante ans, tend à priver l’éducation de 
ses contenus, ou à vider ces contenus 
de leur caractère, si j’ose dire, impé-
rativement désirable, pour installer 
le peuple enfant dans la méfiance ou 
l’indifférence à l’égard de tout ce qui 
ne présenterait comme un discendum 
– une chose à apprendre »12.

Elle le fait aussi en s’érigeant en juge 
de l’histoire et en ôtant toute possi-
bilité aux expériences du passé de 
contribuer à l’élaboration du présent, 
ce qui fait dire au même Pierre Manent 
que « si la société formellement libre 
n’est pas aussi une communauté 
d’expérience capable de lier les trois 

12. Pierre Manent, Situation de la France, DDB 
2015.
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dimensions du temps, elle s’installera 
dans un présent perpétuel où il ne se 
passera plus rien »13.

Elle le fait en s’acharnant sur tout 
ce qui peut faire symbole, c’est-à‑dire, 
sur les signes reconnaissables par 
chacun. Ils font langage commun, ils 
relient tacitement les hommes au-delà 
des séparations du temps et de l’es-
pace, introduisant dans la collectivité 
un sentiment de continuité.

Elle le fait en ne défendant pas la 
langue, support de l’échange interper-
sonnel, contre tout ce qui contribue à 
sa déconstruction.

Elle le fait en s’abstenant de « créer 
les institutions qui, intériorisées par 
les individus, facilitent le plus possible 
l’accession à leur autonomie indivi-
duelle et leur possibilité de participa-
tion effective à tout pouvoir explicite 
existant dans la société »14.

13. Pierre Manent, op. cit.
14. Jean-Jacques Rousseau reformulé par 
Cornelius Castoriadis, Le monde morcelé, Seuil, 
1990, p. 138.

Elle le fait en combattant l’idée de 
transcendance et en niant sa possibi-
lité, en s’en tenant à la seule part du 
réel qu’elle peut envisager, considérant 
que les corpus religieux, qu’elle connaît 
le plus souvent mal, sont des facteurs 
de clôture du sens alors, qu’en ce qui 
concerne le christianisme notamment, 
c’est exactement l’inverse.

Si la fonction politique n’a pas la capa-
cité de façonner les bases culturelles de 
la société qu’elle a la responsabilité de 
conduire – celles-ci sont la résultante 
de multiples influences qui ne sont pas 
sous son contrôle –, en revanche, elle 
doit être consciente des difficultés de la 
tâche qui incombe aux individus de se 
construire et d’acquérir cette capacité 
citoyenne de coopération, nécessaire à 
l’existence d’un monde commun. Elle ne 
doit pas les détourner de cette exigence 
mais, au contraire, la leur rappeler, ce 
qui, du même coup, l’amènerait à ne 
pas y faire obstacle.

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/les_pers-
pectives_politiques_de_teilhard
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Conscience artificielle 
et monde militaire

Gérard de Boisboissel,
Ingénieur de recherche CREC Saint-Cyr

NOTE DE LA RÉDACTION

Dans le contexte du transhumanisme 
et de l’intelligence artificielle dont tout 
le monde parle sans parfois avoir la 
moindre idée de ce qu’il y a derrière 
ces termes, l’article de Gérard de 
Boisboissel est un salutaire rappel à la 
réalité, la vraie, celle du terrain et du 
combat que Teilhard découvre dans les 
tranchées de 14.

Les ordinateurs dans leur forme 
actuelle ont été inventés par un duo de 
mathématiciens de génie qui se connais-
saient et s’appréciaient : Alan Turing et 
John von Neumann, tous deux forte-
ment impliqués dans l’effort de guerre 
des alliés contre les totalitarismes. Les 
ordinateurs sont une retombée directe 
du projet Manhattan et des besoins de 
calcul nécessaires pour concevoir les 
bombes atomiques.

À l’époque de von Neumann, un ordi-
nateur pesait 30 tonnes, aujourd’hui 
ils tiennent dans la main, avec les 
smartphones ; ils sont un million de 
fois plus performants et il y en a des 
milliards… Mais ils ne font que ce que 

leurs programmeurs leur ont prescrit 
de faire ; ils n’ont de « créativité » que 
celle programmée par leurs concep-
teurs, c’est-à‑dire bien peu. Ils imitent 
aujourd’hui formidablement bien, mais 
ils sont désemparés par le moindre 
imprévu là où précisément il faut inven-
ter une solution dans un temps contraint. 
Sans les opérateurs qui les contrôlent 
et les régulent, ils seraient inutilisables 
pour des tâches qui sont le quotidien 
des combattants où l’imprévisible est 
partout.

Voilà le monde de vérités technolo-
giques auxquelles l’article de Gérard 
de Boisboissel nous donne accès. Un 
monde où les limites et limitations de 
ces technologies, par ailleurs époustou-
flantes, sont un enjeu de vie ou de mort, 
limites et limitations humaines qui sont 
des parties intégrantes de la conception 
de ces systèmes qui, quand on ne les 
connaît pas, peuvent parfois paraître 
magiques.

De nombreux chercheurs sont per-
suadés qu’un état mental conscient 
est la résultante de phénomènes 
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biologiques localisés dans le cerveau, 
et que donc la modélisation de ces 
phénomènes et leur implémentation 
au travers d’algorithmes virtuels ou 
embarqués permettra de créer une 
conscience artificielle. La question fait 
débat.

L’objet de cet article est de réfléchir 
à ce concept de conscience artificielle, 
et de voir si celui-ci pourrait être appli-
qué à des systèmes militaires, afin 
de rendre conscientes des machines 
autonomes déployées sur le champ 
de bataille.

INTELLIGENCE N’EST PAS 
CONSCIENCE

En préambule, il convient avant 
tout de distinguer intelligence de la 
machine et conscience de soi par 
une machine. Actuellement, il est 
déjà notable qu’une machine peut 
donner une impression d’intelligence 
dans son comportement ou son rai-
sonnement. C’est dès à présent le 
cas avec l’Intelligence Artificielle 
faible qui surpasse déjà l’Homme 
dans certaines tâches telles que le 
programme Deep Blue d’IBM qui bat 
Gary Kasparov aux échecs en 1997, 
le jeu de Go avec le programme 
AlphaGo de Google DeepMind qui 
devint champion du monde en 2016, 
et simulateur de vol de combat 
Alpha de l’université de Cincinnati 
qui bat le colonel américain Gene 
Lee en simulation de combat aérien. 
D’autres machines peuvent géné-
rer des compositions artistiques 
qui pour certaines s’avèrent perti-
nentes comme le tableau numérique 
« The Next Rembrandt », qui a été 

dévoilé le 5 avril 2016, à la galerie 
Looiersgracht 60 d’Amsterdam.

Mais excellentes sur l’exécution 
d’une fonction donnée, ces machines 
programmées pour exécuter cer-
taines fonctions sont essentiellement 
esclaves de leurs composants et des 
contraintes de programmation et ne 
peuvent faire preuve de créativité hors 
des bornes qu’on leur a données.

Elles apparaissent en tout cas ne 
pas avoir conscience d’elles-mêmes 
au sens où nous l’entendons humai-
nement et le sens de leur création ou 
de leur action leur échappe. Elles ne 
peuvent comprendre les principes qui 
les structurent et qui ont été élabo-
rés par l’Homme. Tout au plus pour-
ront-elles donner l’impression de 
simuler un comportement qui s’ap-
parente à celui que pourrait avoir un 
humain, en se fondant sur des lan-
gages formels qui décrivent une repré-
sentation mathématique de la réalité, 
langages spécifiés par l’homme et par 
conséquent restreints aux choix des 
spécifications retenues.

LES DIFFÉRENTS TYPES 
DE CONSCIENCE

Selon Stanislas Dehaene, Le mot 
« conscience » est polysémique, mais 
la plupart des chercheurs convient 
de distinguer, au minimum, l’état 
de conscience et le contenu de la 
conscience.

Selon lui, « le premier usage, intran-
sitif, du mot « conscience » renvoie 
aux variations graduelles de l’état de 
vigilance : veille, sommeil, anesthésie, 
coma, état végétatif… Le second usage, 
intransitif, fait référence à la prise de 
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conscience d’une information particu-
lière. On parle alors de « conscience 
d’accès », ou d’accès d’une information 
à la conscience »1.

Traduit dans le monde des machines, 
un parallèle pourrait être fait entre 
état de vigilance et un mode actif de 
la machine permettant de traiter phy-
siquement une information. Tout sim-
plement un mode où les capteurs sont 
alimentés et actifs et où le processeur 
traite les informations reçues. C’est le 
bouton « ON » de la machine activé qui 
rend la machine vigilante.

Suit dans le processus décrit par le 
professeur Dehaene, l’accès de l’infor-
mation à la conscience, ce qui pour la 
machine se traduirait par une prise de 
conscience qu’elle traite de l’informa-
tion. Pour cette étape, les limites d’une 
caractérisation anthropomorphique de 
cet état à une machine sont dès cette 
étape criantes, car tout au plus une 
machine sera capable de classer, stoc-
ker et mettre en corrélation des infor-
mations, mais on ne pourra jamais 
parler de conscience propre ou d’état 
mental conscient dans la mesure où 
un jugement moral fait appel à des 
interprétations que l’on ne peut mettre 
en équation, car elles deviendraient 
alors des règles de droit figées (ce que 
n’est pas la morale). Selon le profes-
seur Dominique Lambert, « l’usage 
d’un vocabulaire anthropomorphique 
à propos d’une machine et donc la 
confusion intentionnelle entre l’être 
humain et cette dernière pose une 

1. « Psychologie cognitive expérimentale », 
professeur Stanislas Dehaene, membre de 
l’Institut (Académie des sciences) https://www.
college-de-france.fr/media/stanislas-de-
haene/UPL62003_Dehaene.pdf

question éthique car cette identifi-
cation n’est pas défendable. Ce n’est 
pas parce qu’un système imite, simule, 
représente une ou même toutes les 
fonctions de l’humain que l’on peut 
l’identifier purement et simplement à 
une personne humaine »2.

Nous rajouterons ici un troisième 
état de conscience qui concerne la 
conscience de ses choix ou le jugement 
de l’action que la machine peut effec-
tuer. Ce troisième état nous ramène, 
pour une machine militaire, à la pos-
sibilité de mesurer les conséquences 
éthiques ou morales de son action, et 
de vérifier le respect des règles ou des 
droits du monde militaire (les règles 
d’engagement, le Droit International 
Humanitaire), ce qui se heurte à la très 
difficile, voire impossible transcription 
de règles morales sous forme d’al-
gorithmes, ou de possibilité de libre 
arbitre face à des choix complexes.

EN QUOI UNE CONSCIENCE 
ARTIFICIELLE SERAIT UTILE 
AU MONDE MILITAIRE ?

Le mythe et rêve de l’homme d’avoir 
un esclave à son service qui effectue 
les actions difficiles ou pénibles à sa 
place est vieux comme le monde. Si 
le respect de l’autre dans son huma-
nité a de nos jours fort heureusement 
condamné l’esclavage, il reste que le 
rêve de remplacer l’humain par une 
machine dans les tâches hautement 

2. Cfr M. Gabriel, Pourquoi la pensée humaine est 
inégalable. La philosophie met l’intelligence artifi-
cielle au défi (trad. G. Sturm, S.M. Sturm), Paris, 
JC Lattes, 2019 ; H. Atlan, Cours de philosophie 
biologique et cognitiviste. Spinoza et la biologie 
actuelle, Paris, Odile Jacob, pp. 538-545.
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dangereuses est toujours actuel, et 
l’humanité y  tendra tant qu’elle se 
développera technologiquement.

C’est d’autant plus vrai pour le milieu 
militaire, de par son extrême dange-
rosité et les risques et abnégations 
que doivent assumer les hommes et 
les femmes qui exercent le métier de 
soldat. Le robot soldat idéalisé devient 
ainsi un partenaire de combat qui s’ex-
pose à votre place et vous remplace 
pour des missions fatigantes, répéti-
tives ou dangereuses.

En conséquence, le développement 
de machines de plus en plus auto-
nomes fait miroiter de nouvelles pers-
pectives de remplacement du soldat 
par des systèmes robotisés assurant 
une ou plusieurs fonctions en rempla-
cement de l’homme3.

Néanmoins si l’on souhaite voir des 
machines militaires devenir intelli-
gentes, ou tout du moins embarquer 
des techniques d’intelligence arti-
ficielle qui donnent l’illusion d’une 
forme d’intelligence, dans le but que 
ces premières soient plus réactives et 
plus précises que l’Homme dans leur 
exécution, on peut se poser la question 
de la nécessité et de la possibilité de 
développer une forme de conscience 
artificielle.

Dans quel but ? Celui de rendre la 
machine vertueuse dans le choix de 
ses actes, et respectueuse des règle-
ments militaires et réglementations 
internationales, et apte à porter des 
jugements sur des actes qu’elle aura 

3. Voir à cet effet l’ouvrage édité par le CREC 
Saint-Cyr « Autonomie et létalité en robotique 
militaire » édité par les Cahiers de la Revue 
Défense Nationale : https://fr.calameo.com/
read/000558115a2727297e70a

accomplis ou que les autres auront 
accomplis autour d’elle. Mais la chose 
est-elle possible ? Avant d’en débattre, 
nous partirons tout d’abord de ce que 
ressent le plus ultime pion tactique 
sur le champ de bataille : le fantassin.

QUELS TYPES DE CONSCIENCES  
POUR UN COMBATTANT  
SUR LE CHAMP DE BATAILLE

Le soldat sur le champ de bataille 
ressent de très nombreuses sensa-
tions et ses sens sont généralement 
amplifiés au sein d’un environnement 
qui peut brutalement être foncière-
ment hostile. Il a conscience de sa 
finitude face aux dangers auxquels il 
s’expose, face à la responsabilité qu’il a 
de porter les armes au service de son 
pays, et conscience des règles qu’il doit 
respecter qui vont de la loyauté à ses 
chefs au respect des règles interna-
tionales du droit de la guerre.

Nous présenterons ici les différentes 
formes de conscience que ce dernier 
expérimente en opération, et tenterons 
d’imaginer comment cette forme de 
conscience pourrait être transcrite 
dans une machine militaire faite de 
silicium, d’électronique et de logiciels 
embarqués.

Le soldat a conscience du contexte 
militaire dans lequel il est engagé

Conscience d’être un maillon 
dans un système plus complexe

Un soldat n’est jamais seul, mais il 
est intégré dans une unité, elle-même 
dépendante d’entités plus larges, 
et toujours soumis à une autorité 
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supérieure. Il est loyal envers sa hié-
rarchie ayant conscience qu’il s’expose 
à de graves risques et qu’il expose 
ses camarades s’il n’obéit pas. Cette 
conscience de l’autre et de la néces-
saire entraide au sein du groupe est 
le fruit d’un entraînement commun, de 
multiples exercices, et de l’empathie 
que les frères d’armes ont les uns pour 
les autres. C’est ce qui forge un esprit 
de corps.

Une machine ne pourra jamais avoir 
une telle conscience, ce sentiment 
d’appartenance et de redevabilité 
envers les autres. Cette dimension 
est purement humaine, fruit de nos 
fragilités et de nos forces, et d’un vécu 
commun et partagé.

Conscience de sa relation aux autres

Au niveau tactique, toutes les unités 
sont plus ou moins spécialisées dans 
une fonction (tireur d’élite, démineur, 
fantassin), un moyen d’action (com-
mando, reconnaissance) ou dans la 
gestion d’équipements qui lui sont 
confiés (artillerie, blindés). Cette orga-
nisation implique une interdépendance 
entre les unités pour une sécurité et 
une efficacité optimale. Ainsi nous 
trouvons des unités d’appui (artille-
rie, génie) et de soutien (transmission, 
train, matériel). Elles sont toutes orga-
nisées au sein d’un dispositif où cha-
cun connaît sa place et son rôle.

Pour le soldat, ceci nécessite à la 
fois a) d’avoir conscience de ce que 
les autres unités peuvent m’apporter 
dans mon action, et à la fois b) avoir 
conscience de ce que je dois mettre 
en œuvre pour soutenir ou appuyer 
ou secourir les autres. Les autres en 

effet comptent sur moi, tout comme 
moi je compte sur les autres, et cette 
relation de dépendance passe par la 
confiance.

Concrètement, le premier réflexe du 
soldat dans le feu de l’action, hormis 
se protéger soi-même, est de penser 
au groupe dont il fait partie pour à la 
fois s’assurer de la protection de ses 
camarades, tout en faisant effort sur 
l’ennemi. Un fantassin ne progresse 
jamais à l’aveugle : il regarde autour de 
lui en permanence ses camarades et 
adapte sa progression en fonction de 
leur vitesse, des risques perçus. De la 
même façon, il a dans sa progression 
conscience du soutien de ses cama-
rades ce qui le met en confiance.

Cette conscience de l’autre accom-
pagne toute action militaire, et condi-
tionne le choix du combattant : va-t‑il 
continuer son assaut ou s’arrêter 
quelques instants pour protéger la 
progression de son camarade ? Va-t‑il 
s’exposer plus encore pour dépasser 
un obstacle, reprendre l’initiative ? 
C’est la prise de risque pour lui et pour 
les autres qui conditionne sa décision, 
le tout en suivant le cadre d’ordre qu’il 
a reçu. C’est également la possibilité de 
se sacrifier le cas échéant pour sauver 
une situation ou un camarade.

L’interconnexion entre systèmes 
permet un échange d’information, 
mais ne permet pas de donner une 
valeur de confiance à la donnée, ni à 
personnaliser un équipement avec 
lequel j’interagis. Cette valeur de 
confiance et la nécessaire mise en 
contexte de la donnée sont le fruit 
d’une perception globale qu’une 
machine ne saura jamais reproduire 
car elle n’aura jamais cette confiance 

978-2-36452-500-9_Noosphere-06_BAT.indd   36 22/07/2019   15:12



N° 6 | JUIN 2019 – 37

Conscience artificielle et monde militaire | Science et technologies

que les individus peuvent avoir dans 
leur camarade, et ne sera jamais en 
mesure de mesurer la force morale 
qui fait la grandeur des armées.

Néanmoins, la machine ayant une 
force calculatoire supérieure à celle 
de l’Homme, va pouvoir anticiper les 
besoins nécessaires à la situation 
tactique demandée en fonction des 
éléments qu’elle a collectés, et propo-
ser un redéploiement des moyens ou 
ressources dont elle dispose au profit 
de telle unité ou de telle autre.

Conscience de ses limites  
et des limites du groupe  
auquel il appartient

Le militaire effectue son action en 
ayant conscience des limites de cette 
action. Il prend en compte les armes 
qu’il a à sa disposition, leur portée, les 
effets de ces dernières sur l’objectif 
(le percement du blindage) etc. Sur ce 
point il est possible qu’une machine 
ait la possibilité de traduire les carac-
téristiques de ses équipements (cap-
teurs, processeurs, effecteurs etc.) en 
limites structurelles qui pourront être 
pris en compte dans toute décision 
algorithmique.

Le militaire mesure aussi les risques 
auxquels il s’expose, en dévoilant ou 
non son dispositif durant la manœuvre. 
Le chef, de son côté, prend en compte 
les potentiels et contraintes de son 
unité de combat, voyant si avec les 
éléments qu’il a il peut conduire une 
manœuvre victorieuse dans le temps, 
ce qui n’est pas sans rappeler l’évan-
gile selon Saint Luc (14, 31-33).

La machine peut là encore effec-
tuer des calculs probabilistes sur les 

chances de réussite d’une manœuvre 
selon l’option choisie. Néanmoins, ce 
qui fait la force de l’Homme, c’est sa 
capacité à rebondir face à l’adver-
sité en inventant un mode opératoire 
innovant. Une telle créativité ne sera 
pas possible pour une machine qui 
restera dans les bornes qui lui auront 
été fixées, limitant ici toute capacité 
d’innovation hors du cadre pré-défini.

La conscience dans l’action

Sur le terrain prédomine la 
conscience de situation au cœur de 
l’action militaire.

Perception de ce qu’il ressent

Au combat, l’individu a tous ses sens 
en éveil. Notamment ses sens physio-
logiques, sa fréquence cardiaque, sa 
respiration vont réagir et s’adapter 
pour faire face au danger4. Cette per-
ception de lui-même lui permet d’être 
conscient de sa capacité à réfléchir 
et de ses capacités à décider, ou pas.

De nombreux facteurs peuvent 
influer sur sa conscience relationnelle 
avec le monde extérieur, c’est-à‑dire 
sur sa capacité de concentration, de 
réflexion, d’anticipation, ses réflexes… : 
il s’agit de la fatigue, le stress, la peur, 
le froid, la faim. Prenons pour exemple 
la fatigue : un soldat fatigué va lutter 
contre le sommeil, et s’organiser pour 
faire en sorte qu’il soit toujours opéra-
tionnel au moment de l’action militaire, 
quitte à s’organiser avec ses cama-
rades (tours de garde et de repos).

4. Lieutenant-colonel Michel Goya, « Sous le 
feu », cahier de réflexion doctrinale, p. 17.
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Toutes ces agressions de l’envi-
ronnement extérieur, favorisent une 
réaction physiologique sur l’individu, 
d’autant plus intense que la guerre 
est un acte violent. Notez qu’un des 
objectifs du projet de recherche sur 
le soldat augmenté du CREC Saint-Cyr 
est de tirer parti du développement des 
nouvelles technologies de trouver des 
substituts ou des manières de pré-
server ou de maintenir la conscience 
psychologique du soldat face à des 
situations le mettant à l’épreuve (psy-
chique, psychologique, physique)5.

Mais pour ce qui est de la machine, 
celle-ci ne ressent rien de ces indi-
cateurs physiologiques, car elle n’a 
pas de physiologie vivante. En consé-
quence, elle peut juste analyser des 
informations transmises par des 
capteurs, et les transformer en com-
portement imitant la perception d’une 
indication physique. La faim devient 
ainsi un niveau en énergie inférieur à 
un seuil, le froid ou le chaud deviennent 
une mesure de température couplée 
avec les tolérances limites des com-
posants, la fatigue un seuil de prédic-
tion de panne en fonction des heures 
d’utilisation.

Perception : 
maîtrise de l’environnement, 
de la position dans l’espace, 
de l’appropriation de l’espace

Un terrain se sent. Le fort de l’entraî-
nement militaire est de faire apprendre 

5. Cahier de la Revue Défense Nationale, 
« Le soldat augmenté : les besoins et les per-
spectives de l’augmentation des capacités 
du combattant » : https://fr.calameo.com/
read/0005581159f5e895e1a2c

aux combattants les caractéristiques 
des objets et éléments qui l’entourent 
(route, coupures humides ou végétales, 
relief), des temps nécessaires pour 
y évoluer (progression des véhicules, 
des hommes), et en déduire des posi-
tions favorables ou des zones à risques.

L’expérience est primordiale pour 
percevoir un espace. Néanmoins, il 
est très raisonnable de penser que les 
machines du futur auront la possibi-
lité d’étudier de très nombreux para-
mètres caractérisant un espace, et d’en 
déduire des choix optimaux selon tel ou 
tel besoin : vitesse de progression, opti-
misation énergétique des mouvements, 
risque IED, position des appuis etc. Il en 
est ainsi de l’Intelligence Artificielle qui 
par son apprentissage des données 
cartographiques et la consultation de 
bases de données existantes pourra 
analyser un terrain peut-être mieux 
qu’un individu ne le peut. Il reste néan-
moins que le fait de sentir le terrain 
fait appel à une conscience externe de 
l’environnement que seul l’Homme est 
en mesure de faire.

Perception de la menace

La perception de la menace est le fruit 
d’un apprentissage extrêmement long 
qui dure depuis les premiers âges de 
notre vie, fruit d’une expérience person-
nelle et de notre éducation. La percep-
tion de la menace naît de la méfiance. 
Or la méfiance est impossible à spé-
cifier pour un langage informatique. 
Un homme en colère contre lui-même 
aura un visage fermé, mais n’est pas 
forcément menaçant. Un homme sou-
riant peut tout à fait simuler une attitude 
bienveillante, alors qu’il a des intentions 
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hostiles. Pour le monde militaire, un 
ennemi peut être en mesure de déclen-
cher le feu, mais dans une attitude d’at-
tente d’un ordre de son supérieur. Et un 
enfant peut jouer avec une arme factice 
et vous mettre en joue.

Comment une machine pourra per-
cevoir ces subtilités, alors qu’elle n’a 
aucune « éducation de la sociologie 
humaine » ? Et quand bien même un 
processus d’apprentissage par l’IA lui 
ferait apprendre certains comporte-
ments, chaque situation est unique et 
c’est pour cette raison que l’on forme 
les militaires et notamment leurs 
chefs au discernement. Les exemples 
abondent dans la littérature militaire 
de cette retenue au combat avant le 
déclenchement du feu, notamment au 
sein de populations civiles agressives 
mais non pas animées d’une volonté de 
destruction. C’est ce qui constitue une 
partie de l’enseignement aux écoles de 
Saint-Cyr Coëtquidan dont le but est 
de former les officiers de demain aux 
qualités leur permettant de :

–– discerner dans la complexité 
(déployer une véritable intelligence 
de situation) ;

–– décider dans l’incertitude (avoir 
une véritable force de caractère 
permettant d’accepter des risques 
calculés) ;

–– agir dans l’adversité (pour fédérer 
les énergies, susciter l’action col-
lective et décider en conscience).

Le soldat a conscience de ses actes

La conscience au sens moral 
désigne la « capacité mentale à por-
ter des jugements de valeur moraux 
[…] sur des actes accomplis par soi 

ou par autrui »6. Or l’homme est un 
être doué de profondeur et capable 
de transcendance, lui donnant cette 
conscience morale. La machine n’est 
qu’un exécutant de lignes de code sans 
âme et sans conscience.

L’éthique comme règle  
de la conscience

Avoir conscience de mes actes 
implique une analyse morale de la 
conséquence de mes actes. Ce qui 
reviendrait à pouvoir mesurer les 
effets d’une action et pouvoir l’analyser 
en amont de la décision, c’est-à‑dire 
de développer une éthique algorith-
mique embarquée. Mais selon le pro-
fesseur Dominique Lambert7, « s’il est 
pensable de programmer un système 
de telle manière qu’il contrôle la satis-
faction de certaines règles, l’évaluation 
éthique ou morale repose d’abord sur 
trois éléments majeurs : une appré-
ciation de l’objet d’un acte ou d’une 
action, une prise en compte des élé-
ments du contexte et enfin une appré-
hension de l’intention sous-jacente. Il 
faut un travail d’interprétation qui est, 
pour une bonne part, intuitif et créatif, 
sans être arbitraire et la complexité 
et le caractère inédit des situations 
imposent parfois que l’on puisse sortir 
(sans « règles de sortie de règles » !) 
de tout ensemble existant de règles 
« classiques », pour pouvoir sauver et 
faire fonctionner l’esprit général des 
règles et celui des lois ». De même les 

6. https://fr.wikipedia.org/wiki/Conscience
7. « Autonomie et létalité en robotique mili-
taire » Cahiers de la Revue Défense Nationale, 
p. 231-232.
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éthiques militaires peuvent différer 
selon les pays et ne pas être « algo-
rithmisables » de la même manière.

Pour le chef, la conscience  
de la portée des actes de ses soldats

La conscience du chef et de sa mis-
sion de commandement, de sa respon-
sabilité envers les soldats implique 
de savoir si l’ordre qu’il donne à ses 
soldats est juste ou injuste, moral ou 
immoral.

Si nous appliquons cela à des 
machines numériques, il nous semble 
qu’avoir conscience de la portée des 
actes des autres revient à centraliser 
une analyse et une prise de décision 
à un niveau déporté ailleurs que sur 
la machine même, c’est-à‑dire sur un 
serveur distant collectant les données à 
partager entre tous les combattants et 
équipements du champ de bataille, en 
vue d’une synthèse. Ce qui nécessite une 
interconnexion totale entre tous et ce qui 
aurait pour effet d’abandonner l’initia-
tive à un niveau calculatoire supérieur.

La non transgression des règles

Le quatrième article du code du 
soldat stipule qu’il doit obéir aux 
ordres dans le respect des lois, des 
coutumes de la guerre et des conven-
tions internationales. Le soldat doit 
ainsi faire preuve de discernement 
lorsqu’il reçoit un ordre contraire aux 
lois, aux coutumes de guerres et aux 
conventions internationales et, en se 
référant à sa conscience, refuser l’ap-
plication de cet ordre d’un point de 
vue moral. Sur ce point, sous réserve 
qu’il soit possible d’algorithmiser les 

règles et lois humanitaires internatio-
nales, la machine sera potentiellement 
plus performante que l’être humain, 
car non soumise comme ce dernier 
aux comportements irréfléchis que 
peuvent être le stress, la colère, la peur 
et l’envie de vengeance.

La conscience de son autonomie 
décisionnelle

Ce qui fait la liberté de l’Homme, c’est 
sa capacité de décider en son âme et 
conscience. Dans le monde militaire, 
cela se traduit par une relation de subsi-
diarité entre le chef et son subordonné.

Les machines n’ont pas et n’auront 
jamais de volonté propre, elles ne 
sont que des algorithmes réagissant 
à des stimuli (capteurs notamment) et 
s’adaptant à la situation par l’écoute de 
leurs capteurs et le traitement de l’in-
formation qui en suivra. On ne pourra 
donc pas parler de volonté des algo-
rithmes, mais éventuellement d’une 
volonté humaine « algorithmisée » 
dans une machine.

En outre, il n’est d’aucun intérêt pour 
un chef militaire d’avoir un système 
robotique qui se gouverne avec ses 
propres règles et ses propres objectifs, 
ni qui puisse faire preuve de désobéis-
sance ou s’affranchir du cadre qu’on 
lui a fixé. Tout système autonome doit 
respecter les ordres et les consignes 
militaires, car c’est le chef qui les 
donne et qui donne du sens à l’action 
militaire, tout en étant le responsable8.

8. Guillaume Venard et Gérard de Boisboissel : 
La nécessaire place du chef militaire dans les 
systèmes d’armes robotisés autonomes, Cahier 
de la RDN « Autonomie et létalité en robotique 
militaire », p. 118.

978-2-36452-500-9_Noosphere-06_BAT.indd   40 22/07/2019   15:12



N° 6 | JUIN 2019 – 41

Conscience artificielle et monde militaire | Science et technologies

En conséquence il n’est pas souhai-
table d’avoir des machines avec une 
intelligence artificielle simulant une 
prise de décision autonome en dehors 
du cadre normatif militaire, à savoir 
une obéissance totale aux ordres et 
consignes que lui ont donnés les chefs 
militaires qui l’ont en charge.

Il reste que le progrès est dû à l’in-
telligence de l’Homme lorsqu’elle 
s’exprime pour dépasser ses propres 
limites. Or, par construction, et pour 
garder confiance dans la machine, 
cette dernière ne sera pas autorisée 
à dépasser ses limites dans le monde 
militaire, sous peine de dérives incon-
trôlables et inacceptables.

LES CAS PARTICULIERS 
DE L’INTUITION ET DE L’INSTINCT

Certaines personnes sont aptes à 
voir plus loin que le simple visible, 
de pressentir des menaces, des évé-
nements à venir ou bien les consé-
quences de certaines actions, sans 
être dans la possibilité de l’expliquer 
rationnellement. C’est-à‑dire avoir 
une intuition de ce qui peut se réaliser 
dans le futur. Ce n’est parfois même 
qu’après coup qu’elles prennent 
conscience du fait.

Ainsi, le pressentiment – ou intui-
tion – et l’instinct échappent souvent 
à toute logique rationnelle et peuvent 
conditionner des réactions qui sauve-
ront la vie sur le champ de bataille. Leur 
codage dans des machines semble 
hautement improbable.

Le témoignage du capitaine Clément 
H, officier de cavalerie, lieutenant chef 
de peloton au moment des faits, nous 
en donne un exemple saisissant :

« Nous sommes en 2011, dans un 
pays africain francophone. L’unité à 
laquelle j’appartiens conduit un raid 
blindé dans une grande ville.

Après avoir été au contact pendant 
plus d’une heure contre un ennemi 
mobile et entreprenant, la situation 
semble brusquement se calmer dans 
ma zone d’action. Je reçois donc l’ordre 
de mon capitaine de reprendre la pro-
gression vers l’objectif du bataillon.

Toutefois, j’ai le sentiment qu’une 
menace est toujours présente à proxi-
mité de ma position. Je décide donc 
d’envoyer mon chef d’escouade mener 
« un coup de sonde » sur le carrefour 
situé à une cinquantaine de mètres 
devant moi. À l’issue seulement, j’en-
visagerai de m’y engager avec mes 
chars. Mon chef d’escouade, le maré-
chal des logis Boris D., s’y déplace et 
me rend compte que la situation est 
« claire ». Je lui demande néanmoins 
d’y retourner, car j’ai toujours l’intui-
tion que quelque chose ne va pas. Il 
exécute l’ordre et y retourne. Au même 
moment, mon commandant d’unité, 
pressé, me demande d’accélérer le 
mouvement, ne comprenant pas pour-
quoi je suis toujours à l’arrêt. Je tem-
porise autant que possible.

Puis, alors que j’observe mon chef 
d’escouade depuis la tourelle de mon 
engin blindé, je remarque que son 
véhicule blindé léger se met subite-
ment à reculer rapidement. Et ce der-
nier me rend compte d’une voix forte à 
la radio : « BMP2 posté secteur gauche 
du carrefour ! ». Le capitaine me donne 
immédiatement l’ordre de détruire le 
blindé ennemi : « ALPHA 10, détrui-
sez ! ». Après trois à quatre minutes 
interminables, percé d’un obus flèche 
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tiré par mon opérateur tourelle, le 
blindé ennemi explose.

Quand je repense à cet événement et 
au vu de la situation, objectivement, on 
aurait pu y aller ; “mais je ne le sentais 
pas”. Cela nous a certainement sauvé 
la vie. »

CONCLUSION

On le voit, ce n’est pas une conscience 
unique auquel le soldat fait appel sur 
le champ de bataille, mais à plusieurs 
types de consciences. Pour certaines 
d’entre elles, il semble envisageable 
pour une machine d’avoir des com-
portements qui puissent sembler 
en concordance avec une analyse 
consciente, comme par exemple la 
perception active de son environne-
ment et de ses dangers (à un horizon 
de 5 ans), l’aide à la décision pour le 
commandement (à horizon de 10 ans 
avec l’Intelligence Artificielle) et la non 
violation des règles et des lois inter-
nationales quel que soit le contexte (à 
plus long terme).

Il reste qu’une machine numé-
rique n’aura jamais connaissance de 
sa propre physiologie, ne connaîtra 
jamais ce que peut être une relation 
psychique avec des équipiers, préam-
bule à toute notion de confiance dans 
les autres. Elle « ne pourra jamais 
comprendre les subtilités du cer-
veau humain, capable de simuler, de 
bluffer, de mentir, et surtout d’aimer. 
A fortiori le cerveau d’un adversaire 
distant sur le champ de bataille. Tout

 au plus pourra-t‑elle simuler. Enfin 
l’audace restera toujours le propre 
de l’homme car elle intègre la notion 
de sacrifice nécessaire pour la mis-
sion, ou pour sauver un camarade »9.

Le docteur Patrick Theillier indique 
que « depuis des décennies, des 
recherches scientifiques ont été 
conduites pour localiser la conscience 
et la mémoire à l’intérieur du cerveau. 
Or la Science n’a à l’heure actuelle 
aucune idée sur la façon dont les cel-
lules cérébrales pourraient engendrer 
des pensées… et certains suggèrent que 
la conscience est séparée du corps »10. 
Comment une machine militaire pour-
rait-elle avoir une telle transcendance 
et écouter sa conscience ? De fait, géné-
rant des données en sortie après trai-
tement algorithmique de données en 
entrée, elle est par construction finie. 
Elle restera donc un outil au service du 
chef militaire et sous son contrôle, afin 
de lui laisser l’initiative et le contrôle de 
la manœuvre, actions que ce dernier 
effectuera de lui-même, mais en toute 
conscience.

Pour en savoir plus

h t t p s : / / w w w . t e i l h a r d . f r /
sciences_et_technologies

9. Idem.
10. Patrick Theillier, Expériences de mort immi-
nente, p. 96.
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« Cependant ceux qu’avaient dis-
persés la tourmente survenue à pro-
pos d’Étienne étaient passés jusqu’en 
Phénicie, à Chypre et à Antioche. Et c’est 
à Antioche que, pour la première fois, le 
nom de « chrétien » fut donné aux dis-
ciples. » (Ac 11, 19a.26b)

Le nom de chrétien est cité, sept fois 
dans les Actes des Apôtres, mais le 
Nouveau Testament ignore les mots 
catholique ou orthodoxe, le premier 
signifiant universel, le second gardien 
de la vraie foi. Cependant, les deux 
Églises peuvent s’en prévaloir, toutes 
deux étant « une, sainte, catholique et 
apostolique »

S’il est périlleux de présenter l’Or-
thodoxie en quelques lignes, il est d’au-
tant plus nécessaire de présenter sa 
source, l’Église Universelle du premier 
millénaire, pour comprendre son his-
toire et les enjeux théologiques et poli-
tiques qui ont conduit à la division de 
l’Église Universelle, en trois branches 
Catholique, Orthodoxe et Réformée. 
Ces divisions paraissent aujourd’hui 
d’autant plus contraires aux comman-
dements que l’apôtre Paul écrivait :

« Si quelqu’un enseigne une autre doc-
trine, s’il ne s’attache pas aux saines 

paroles de notre Seigneur Jésus Christ 
et à la doctrine conforme à la piété, c’est 
qu’il est aveuglé par l’orgueil. C’est un 
ignorant, un malade en quête de contro-
verses et de querelles de mots. De là 
viennent envies, disputes, blasphèmes, 
malveillants soupçons, altercations sans 
fin entre gens à l’esprit corrompu qui 
pensent que le piété est source de pro-
fit. » (1 Tm 6,3-5).

C’est pourquoi il nous faut suivre le 
cours de l’Histoire pour comprendre 
comment l’Église s’est divisée en trois 
Églises. À partir d’un survol rapide, 
nous évoquerons l’Église Universelle 
du premier millénaire, pour remé-
morer les catastrophes historiques 
et les espoirs du deuxième millénaire 
et conclure sans conclure sur l’Ortho-
doxie au troisième millénaire !

PREMIER MILLÉNAIRE : 
L’ÉGLISE UNIVERSELLE

Les Actes des Apôtres, écrits par 
Luc vers 62-63, nous rappelle que 
le Christianisme est né en Orient à 
Jérusalem, à la Pentecôte sous l’ac-
tion de l’Esprit Saint (Ac 2,4), puis les 
disciples sont partis évangéliser le 
monde comme le Christ le leur avait 
ordonné (Mt 28,19).
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vers 39 Début de la mission de Paul 
de Tarse, qui après avoir été touché 
par le Christ sur le chemin de Damas, 
part évangéliser le monde païen 
autour du bassin méditerranéen : à 
Corinthe, Thessalonique et Philippe 
en Macédoine, aujourd’hui disparue, 
se forment les premières Églises, 
comme en Asie Mineure à Éphèse, 
Colosse et Laodicée, également dis-
parues. L’Église primitive est consti-
tuée d’églises locales, placées sous 
la juridiction de l’évêque qui célèbre 
l’eucharistie ; les débats théologiques 
sont réglés par des synodes locaux 
réunissant les évêques : « Vous avez 
été intégrés dans la construction qui a 
pour fondation les apôtres et les pro-
phètes, et Jésus Christ lui-même comme 
pierre maîtresse. C’est en lui que toute 
construction s’ajuste et s’élève pour for-
mer un temple saint dans le Seigneur. » 
(Ep 2,20-21)

67-68 Pierre est crucifié la tête en 
bas, à sa demande selon la Tradition 
et Paul, citoyen romain, est décapité. 
C’est le martyre des deux apôtres, qui 
confère à Rome un prestige tel que, lié 
à une autorité épiscopale fondée sur 
la succession de Pierre (Mt 16, 18s), 
Rome devint le critère de la Primauté.

313 En Orient, après les terribles 
persécutions provoquées en 309 par 
les empereurs Dioclétien et Maximin, le 
général romain Constantin (285-337) 
fait publier l’édit de Milan qui instaure 
la tolérance pour le christianisme, 
qui devient religion d’État en 380. 
Constantin, héritier de fait de l’empire 
romain après avoir éliminé ses rivaux, 
fait bâtir la capitale de son empire 

sur le site stratégique de Byzance. 
Conseillé par sa mère Hélène, fervente 
chrétienne, Constantin fait construire 
de nombreuses basiliques notamment 
à Rome, Trêves et Constantinople. Et 
des fouilles entreprises à Jérusalem 
permettent de retrouver les saintes 
reliques de la Passion.

325 Premier concile œcuménique de 
Nicée I. L’initiative revient à Constantin 
qui réunit tous les représentants de 
l’Église d’Orient et d’Occident, car la 
crise de l’Arianisme menaçait la paix. 
En effet, Arius contestait la divinité 
du Christ, au motif que seul Dieu est 
inengendré, éternel, sans commen-
cement ni origine, alors que Jésus né 
à Bethléem avait été « adopté » par 
Dieu lors de son baptême (Mc 1,9-11). 
Le concile de Nicée reconnaît comme 
véridique la divinité de Jésus Christ, 
Fils de Dieu puisqu’il est de même 
nature que le Père.

381 Deuxième concile œcuménique 
à Constantinople I. Les controverses 
et hérésies se poursuivant, il fallait 
approfondir la christologie de Nicée 
et reconnaître que le Saint Esprit est 
Seigneur . C’est là que le Credo, dit de 
Nicée-Constantinople pose les fonde-
ments de la foi chrétienne.

451 Le concile de Chalcédoine 
achève la christologie après ceux 
d’Éphèse face aux dernières hérésies. 
Il proclame que le Christ est une seule 
personne en deux natures divine et 
humaine unies entre elles « sans confu-
sion, sans changement, sans division ». Il 
reconnaît la primauté de Rome « parce 
que cette ville était la ville impériale ». 

978-2-36452-500-9_Noosphere-06_BAT.indd   44 22/07/2019   15:12



N° 6 | JUIN 2019 – 45

L’orthodoxie hier et aujourd’hui | Spiritualité et religion

Il déclare l’Église de Constantinople 
Nouvelle Rome. (canon 28). Cependant, 
l’Église universelle connaît une pre-
mière scission à la suite de ce concile, 
car les églises orientales non grecques 
Égypte, Syrie, Éthiopie et Arménie 
se séparent de Constantinople, bien 
plus pour un motif politique que pour 
défendre le monophysisme1. Ces 
pays accueilleront favorablement 
l’Islam parti à la conquête du monde 
au viiie siècle.

787 Le septième et dernier concile 
œcuménique, dit de Nicée II, rétablit le 
culte des icônes, qui avait été interdit 
par l’empereur Léon III et son succes-
seur, ce qui avait entraîné de grands 
troubles dans l’empire byzantin pen-
dant plus d’un siècle (726-843). Le 
pape Grégoire II apporte son soutien 
au patriarche Germain qui veut pré-
server le culte des icônes.

CONVERGENCES ET DIVERGENCES 
ENTRE ORIENT ET OCCIDENT

L’empire romain s’est trouvé pro-
gressivement divisé en deux : une 
partie Orientale avec pour capi-
tale Constantinople et une partie 
Occidentale avec pour centre spiri-
tuel Rome. Rome constitue avec les 
grands patriarcats de l’Orient chrétien 
Constantinople, Alexandrie, Antioche et 
Jérusalem la « Pentarchie », destinée à 
défendre la spiritualité et approfondir 
la théologie chrétiennes. Antioche et 
Alexandrie deviennent les premiers 

1. Monophysisme : hérésie attestant une 
« unique nature » du Christ, combattue lors 
du concile de Constantinople II.

grands centres de théologie. L’Église 
universelle s’ordonne progressive-
ment en deux puissances : l’Église 
d’Orient représentée par le patriarche 
de Constantinople et l’Église d’Occident 
dirigée par le pape. L’empire Byzantin 
recherche, sans toujours y parvenir, 
l’idéal d’un équilibre entre pouvoir 
temporel exercé par les empereurs 
et pouvoir spirituel assumé par les 
patriarches, équilibre désigné comme 
« symphonie ».

L’empire romain d’Occident com-
mence son déclin au iiie siècle et 
disparaît au ve siècle avec l’invasion 
des Barbares. Rome, où il ne reste 
plus qu’un pouvoir spirituel, devient 
la référence de l’unité des chrétiens 
Occidentaux.

Les sept conciles œcuméniques, 
qui se sont déroulés de 325 à 787, 
constituent un des fondements de la 
foi chrétienne, tant catholique qu’or-
thodoxe. Dès les premiers siècles, 
les Pères de l’Église d’Orient et d’Oc-
cident apportent une contribution 
majeure pour l’approfondissement, 
le rayonnement et la propagation 
de la foi chrétienne. Citons à titre 
d’exemple Irénée de Lyon, Cyprien de 
Carthage, Ambroise de Milan, Hilaire 
de Poitiers, Jérôme, Augustin d’Hip-
pone et Origène, Basile de Césarée, 
son frère Grégoire de Nysse, Grégoire 
de Naziance, Jean Chrysostome et 
Maxime le confesseur…

Rome, sous l’impulsion du pape 
Grégoire le Grand (540-607) conver-
tit les peuples barbares du nord, la 
Germanie et la Grande-Bretagne. Le 
patriarche de Constantinople Photius 
(820-891), envoie des missionnaires, 
Cyrille et Méthode, vers les pays 
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slaves. Le baptême du prince Vladimir 
à Kiev en 988 marque le début de 
l’évangélisation de la Russie, avec un 
lien étroit subsistant entre l’Ukraine 
et Constantinople. Après la chute de 
l’empire byzantin en 1453, Moscou 
devient un patriarcat et certains pro-
clament : « Tous les empires chrétiens 
ont péri, et ont fait place à l’empire de 
notre saint maître, la Russie. Deux Rome 
ont succombé, la troisième est debout 
et il n’y en aura pas de quatrième. »2 
Cette proclamation revêt une acuité 
singulière aujourd’hui !

En Orient, le monachisme appa-
raît dans les déserts d’Égypte et de 
Syrie avec les anachorètes3 Antoine 
le Grand, Pacôme et Isaac le Syrien. 
Il se développe rapidement dans 
l’empire byzantin, sous l’impulsion 
de Basile de Césarée (329-379), qui 
créée le premier hospice. Aujourd’hui, 
le mont Athos, ou sainte montagne, 
représente sur le plan spirituel le cœur 
de l’Orthodoxie, dans son universalité 
et sa Tradition hésychaste4. Il compte 
vingt monastères et environ deux mille 
moines. En Occident, au ve siècle, 
Benoît de Nursie (490-547) établit la 
règle monastique bénédictine. On ne 
peut oublier les grandes abbayes de 
Cîteaux et de Cluny, d’où rayonnaient 
nombre de monastères qui seront au 
Moyen Âge de grands centres spiri-
tuels, culturels et économiques, la 
plupart détruits par la Révolution.

2. B. Dupuy, J. Gouillard, O. Clement, L’Église 
Orthodoxe, Universalis, 2007.
3. L’Anachorète : moine vivant solitaire, par 
opposition au Cénobitisme qui instaure une 
vie monastique commune.
4. Hésychasme : Prière perpétuelle centrée sur 
le Christ, qui donne la « paix » du cœur.

L’Orthodoxie ne connaît pas le 
dogme du péché originel, mais invite 
les croyants à lutter contre les pas-
sions au nombre de huit, l’orgueil étant 
la première. En Occident, Augustin 
soutient que le péché est entré dans 
le monde par la faute d’Adam et qu’il 
se propage par l’acte sexuel. Le concile 
de Carthage en 418 approuve la thèse 
d’Augustin contre Pelage qui défend le 
libre arbitre de l’homme.

L’Orient défend une théologie « apo-
phatique », c’est-à‑dire que Dieu, le 
Tout Autre, est inconnaissable et 
incompréhensible et s’attache à une 
théologie Trinitaire, qui confesse que 
Dieu est Un, en trois Personnes avec 
le Fils et l’Esprit Saint. L’Occident 
défend avec l’Aristotélisme une théo-
logie basée sur la raison, qui prône 
une approche philosophique et scien-
tifique de la Révélation, que renforcera 
la scolastique à partir du xiiie siècle. 
L’Orthodoxie n’a pas connu la remise 
en cause du christianisme avec les 
« Lumières », mais a pu manquer 
l’occasion d’une fructueuse et difficile 
confrontation entre science, religion 
et modernité.

La connaissance, la méditation et 
la contemplation des Écritures est un 
point fondamental, mais non exclusif, 
de la Tradition orthodoxe et fait davan-
tage appel à l’intelligence du cœur qu’à 
l’analyse critique. L’Orient restera 
fidèle à la divine liturgie de saint Jean 
Chrysostome, centrée sur l’eucharistie 
et la participation du peuple de Dieu, 
communauté ecclésiale « corps du 
Christ. »

La communion se pratique sous les 
deux espèces, le pain et le vin. Le culte 
de l’icône est au centre de la liturgie 
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et de la prière personnelle et donc de 
la Tradition orthodoxe. La célébration 
de l’eucharistie avec le peuple de Dieu 
comme la succession apostolique et 
la conciliarité constituent les trois 
piliers de la Tradition orthodoxe : « On 
peut penser que c’est à la richesse de 
sa liturgie qu’est principalement due la 
vitalité de la foi orthodoxe. »5

L’Orthodoxie souffre d’un mal pro-
fond : l’éthnophylétisme, c’est-à‑dire le 
lien étroit qui lie Orthodoxie et nation et 
la confusion entre dimension ethnique 
et foi orthodoxe universelle.

Il transforme l’Église locale en Église 
nationale, comme cela est advenu pro-
gressivement dans les pays libérés 
successivement du joug Ottoman puis 
du communisme. L’éthnophylétisme 
est en opposition formelle avec l’uni-
versalité de l’Église orthodoxe et son 
ecclésiologie fondée sur l’église locale 
rassemblée autour de l’évêque pour 
la célébration de l’eucharistie. Il sera 
condamné par le concile panorthodoxe 
de 1872. L’Occident a connu une sorte 
l’éthnophylétisme, lorsqu’au moment 
de la Réforme les princes ont entraîné 
à leur suite tous leurs sujets pour se 
convertir à la Réforme en devenant 
des Protestants. Du côté catholique 
l’éthnophylétisme s’est manifesté sous 
la forme de l’alliance du « trône et de 
l’autel ».

Comme l’Église catholique, l’Église 
orthodoxe compte des fidèles fonda-
mentalistes qui rejettent en bloc non 
seulement l’œcuménisme et la moder-
nité telle la théorie de l’évolution, 
mais aussi le calendrier grégorien ; 

5. J.Y. Lacoste, Dictionnaire critique de théologie, 
PUF, 2007, p. 1005.

ils s’attachent à des traditions locales 
qu’ils confondent avec la Tradition 
apostolique et patristique.

DEUXIÈME MILLÉNAIRE : 
CATACLYSMES ET ESPOIRS

809 Le filioque est une controverse 
sur la « procession du Saint Esprit ». Il 
provoquera le schisme entre Rome 
et Constantinople, la fracture de 
l’Église universelle et apostolique du 
premier millénaire et par étapes la 
disparition de l’empire byzantin. Il 
s’agit d’un ajout au Credo de Nicée-
Constantinople : « l’Esprit procède du 
Père et du fils (filioque) », pour préciser 
le mode de « procession » de l’Esprit, 
qui avait été reformulé par des syno-
des locaux en Occident. L’Esprit Saint 
est ainsi conçu comme le lien d’amour 
du Père et du Fils, mais c’est oublier 
son rôle comme envoyé du Père lors 
l’Incarnation du Christ et manifestant 
Dieu lors de son baptême. Toutefois, 
au iiie siècle, le pape Denys avait su 
trouver une formulation qui répondait 
à cette question : « L’esprit procède du 
Père dans le Fils et remonte avec lui 
dans le Père. »6

Cette première opposition est pro-
voqué par la rivalité de Charlemagne, 
qui se veut seul héritier de l’empire 
romain, mais doit faire face à l’empire 
byzantin. N’ayant pas réussi à épou-
ser l’impératrice Irène, Charlemagne 
décide de discréditer l’Orient, en tirant 
profit du malentendu sur le filioque :

« Mais, en l’an 809, à la demande 
de Charlemagne, un synode eut lieu 

6. P. Bouyer, Dictionnaire théologique 1963, 
p. 598, cité par O. Clément Contacts N° 107.
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à Aix-la-Chapelle pour parrainer l’in-
troduction du filioque dans le symbole 
de Nicée-Constantinople. Plus que par 
convictions théologiques personnelles, 
l’empereur avait suivi son désir de 
donner une justification doctrinale à sa 
politique d’émancipation de l’empire 
d’Orient »7

Le pape Léon III (795-816) valide la 
formulation dogmatique, mais refuse 
de modifier le Credo. Toutefois, le 
filioque s’impose peu à peu en Occident. 
De fait, le filioque devient bien plus 
un enjeu politique que dogmatique et 
progressivement le symbole de l’ab-
solutisme papal ou sa négation.

1015 Le filioque devient un dogme 
au concile de Latran, sous le pape 
Benoît VIII et sera réaffirmé au pre-
mier concile de Lyon (1245) et à celui 
de Florence (1439). Les relations et 
conflits vont aller en s’aggravant entre 
Rome et Constantinople, non seule-
ment parce que les papes veulent 
imposer leur autorité à Constantinople, 
mais aussi en raison de nombre de pro-
blèmes culturels et de la méconnais-
sance et de l’intolérance réciproques. 
Les patriarches de Constantinople en 
arrivent à refuser tout le Rituel latin.

1043 : Lors de la rencontre cru-
ciale de deux hiérarques atrabilaires 
le patriarche Michel Cérulaire de 
Constantinople et le cardinal Humbert 
légat de Rome, celui-ci prend l’initiative 
personnelle de relancer le débat du 
filioque. Le cardinal Humbert dépose 
une bulle d’excommunication du 

7. P. Cantalamessa, Le Vatican, Quatrième pré-
dication pour le carême, 20/03/2015.

patriarche sur l’autel de Sainte Sophie, 
à l’insu du pape Léon IX ; on peut consi-
dérer cette bulle comme « la pierre 
de destruction massive » de l’Église 
Universelle. Le patriarche Michel 
Cérulaire réplique en faisant anathé-
matiser le cardinal Humbert et les 
autres légats du pape. Un deuxième 
concile à Lyon (1274), puis ceux de 
Constance (1414) et de Florence (1439) 
ne pourront pas mettre fin à ce drame 
que représente l’éclatement de l’Église 
universelle.

1075 Hildebrand, ancien moine 
bénédictin de Cluny, devient pape sous 
le nom de Grégoire VII et entreprend 
une grande réforme dans l’église de 
Rome, car l’ordre féodal en place 
a multiplié les pouvoirs politiques 
locaux, lesquels revendiquent égale-
ment un pouvoir religieux, notamment 
celui de nommer le clergé selon leur 
convenance (querelle des investi-
tures). Grégoire VII gagne de haute 
lutte devant l’empereur d’Allemagne 
Henri IV la querelle des investitures et 
il impose le célibat des prêtres, pour 
lutter contre la simonie (commerce 
des sacrements) et le nicolaïsme (la 
charge de prêtre devenue hérédi-
taire). Il développe dans toute l’Europe 
un réseau d’Universités, innovation 
socio-culturelle promise à un grand 
avenir. Quant à l’Orthodoxie, comme 
au temps de l’Église universelle, elle 
conserve l’accès au sacerdoce des 
diacres mariés. Rappelons que Pierre 
était marié (Mt 8,14-15) et que Paul 
recommandait « Aussi faut-il que l’épis-
cope (c’est-à‑dire le responsable de 
communauté) soit irréprochable, mari 
d’une seule femme, sobre, pondéré, de 
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bonne tenue, hospitalier, capable d’en-
seigner, ni buveur, ni batailleur mais 
doux. » (1 Tm 3,2).

1204 La catastrophe survient avec 
la quatrième croisade qui a été initiée 
par le pape Innocent III. Les Croisés, à 
la faveur d’un différend entre les suc-
cesseurs de l’empereur byzantin, ont 
pu pénétrer dans Constantinople. C’est 
ainsi qu'ils y massacrent la population, 
pillent reliques et joyaux : le saint Suaire 
arrivera à Turin, la couronne d’épine 
à Paris et des trésors de l’art byzan-
tin à Venise. Le sac de Constantinople 
est suivi de la Latinisation de l’empire 
byzantin, qui avait pour but de rem-
placer le culte orthodoxe par le culte 
catholique. La reconquête de l’empire 
en 1261 y mettra fin, mais c’est un 
empire très affaibli qui renaît de ses 
cendres. Le pape Jean Paul II, près de 
huit siècles après la catastrophe du 
sac de Constantinople, en a demandé 
pardon dans un discours prononcé 
devant l’archevêque d’Athènes :

« Certains souvenirs sont particu-
lièrement douloureux… Je pense au 
sac dramatique de la ville impériale 
de Constantinople, qui était depuis si 
longtemps le bastion de la chrétienté 
en Orient.

Il est tragique que les assaillants 
qui étaient partis pour assurer le libre 
accès à des chrétiens à la Terre Sainte, 
se soient retournés contre leurs frères 
dans la foi. Le fait que des chrétiens 
latins y participaient remplit les catho-
liques d’un profond regret. »8

8. www.zenit.org « le monde vu de Rome », 
04/05/2001.

Les reliques de saint Basile, saint 
Grégoire de Naziance et saint Jean 
Chrysostome, pillées lors du sac de 
Constantinople, seront restituées 
en 2004 à Constantinople, à l’initiative 
du pape Jean Paul II.

1453 : La prise de Constantinople 
par les Turcs marque la disparition de 
l’Empire chrétien byzantin et l’avène-
ment de l’empire Ottoman. La basilique 
Sainte-Sophie est transformée en 
mosquée et progressivement presque 
tous les lieux saints sont détruits ou 
profanés. La conquête de l’empire 
byzantin s’étend à tous les anciens 
territoires qui lui étaient rattachés : la 
Grèce et les pays des Balkans passent 
aussi sous le joug de l’Islam et sont 
aussitôt assujettis à la dhimmitude9. 
La conquête par les Turcs des terri-
toires chrétiens est stoppée à Vienne 
en 1683. Des milliers d’Orthodoxes 
paieront de leur vie leur refus d’apos-
tasier et un million et demi d’Armé-
niens seront les victimes du premier 
génocide du xxe siècle.

1521 : Luther refuse de se rétracter 
devant la diète de Worms des quatre-
vingt-cinq thèses qu’ils avaient for-
mulées en 1517 pour s’opposer à la 
pratique des indulgences initiée par 
le pape Jules II. Ce sera le début de la 
Réforme et des guerres de religion.

1782 Publication à Venise de la 
Philocalie10, ou amour de la beauté, 

9. Dhimmitude : protection discrimina-
toire, assortie d’un impôt, imposée aux 
non-musulmans.
10. Petite Philocalie de la prière du cœur, traduite 
par Jean Gouillard, Seuil, 1979.
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qui est une compilation de grands 
textes sur la prière de quelques Pères 
du désert du ive au xve siècle. Ces 
prières ont pour fondement la « prière 
du cœur » ou « prière de Jésus ». Les 
récits d’un Pèlerin russe, publiés à la 
fin du xixe siècle ont permis de décou-
vrir la Philocalie et l’hésychasme en 
Occident.

1869 Le concile Vatican I se tient à 
l’initiative du pape Pie IX et proclame : 
« le pontife romain, lorsqu’il parle ex-ca-
thedra, c’est-à‑dire en remplissant sa 
charge de pasteur et de docteur de tous 
les chrétiens, il définit qu’une doctrine 
sur la foi et les mœurs doit être admise 
par toute l’Église. »11

1917 L’avènement du communisme 
est une des dernières catastrophes, 
qui frappe tragiquement le monde 
orthodoxe jusqu’en 1990. Le régime 
marxiste, athée, interdit la religion 
« opium du peuple », selon Marx. Ce 
sont des milliers de martyrs, évêques, 
prêtres, laïcs qui seront exécutés ou 
périront dans des goulags russes, 
pour avoir défendu leur foi. Malgré 
les persécutions, quelques prêtres 
prendront le risque de célébrer la 
liturgie et de donner les sacrements 
pour quelques rares fidèles, surtout 
des vieilles femmes. Après la deu-
xième guerre mondiale les persécu-
tions s’étendront aux pays satellites, 
devenus communistes : la Yougoslavie, 
la Roumanie, la Tchécoslovaquie, la 
Hongrie, l’Albanie…

11. Pierre Dentin, Les privilèges des papes, Cerf, 
1995, p. 175.

1921 Nombre de théologiens et intel-
lectuels Russes orthodoxes doivent fuir 
les persécutions des Soviétiques et 
s’exilent en Europe, de préférence en 
France. Ce sera l’occasion d’une ren-
contre providentielle entre Catholiques 
et Orthodoxes12 L’Institut de Théologie 
Orthodoxe Saint-Serge est créé 
en 1924 par le théologien S. Boulgakov ; 
il a formé depuis lors nombre de théo-
logiens et de hiérarques orthodoxes. 
À l’initiative des pères Daniélou et de 
Lubac, les éditions du Cerf commen-
ceront la publication des œuvres des 
Pères de l’Église d’Orient dans une col-
lection appelée Sources Chrétiennes.

1923 Le traité de Lausanne, fait suite 
au traité de Sèvres signé en 1921 et 
non ratifié. Il consacre la fin de l’em-
pire Ottoman, allié de l’Allemagne 
pendant la 1re guerre mondiale, rem-
placé par la Turquie dont le traité défi-
nit les nouvelles frontières. Et, pour 
assurer « l’homogénéité religieuse » 
il impose de terribles déplacements 
de populations : 1,6 million de Grecs 
orthodoxes doivent quitter la Turquie 
et 385 000  musulmans quittent la 
Grèce pour rejoindre la Turquie. C’est 
ainsi que les tragédies de l’Histoire ont 
engendré l’apparition d’une diaspora 
orthodoxe en Europe occidentale.

1962 Le concile œcuménique de 
Vatican II qui se veut un aggiorna-
mento13, se réunit à l’initiative du pape 
Jean XXIII, ancien nonce apostolique en 

12. Noosphère N° 4, décembre 2018 : Teilhard 
de Chardin prophète de l’œcuménisme.
13. Giuseppe Alberigo, Pour la jeunesse du 
christianisme : le concile Vatican II, Cerf, 2005.
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Turquie. Il est l’occasion de redécouvrir 
la spiritualité d’Orient, sa Tradition et 
les Pères de l’Église ; des observateurs 
orthodoxes ont été invités. Ainsi, la 
réconciliation entre Orient et Occident, 
que le pape Jean Paul II qualifiera des 
« deux poumons »14 du christianisme, 
constitue un premier pas vers l’union, 
qui se concrétisera par la démarche 
commune en faveur de l’œcuménisme, 
avec pour but le retour à l’intercom-
munion. C’est pourquoi on ne peut pas 
confondre œcuménisme et dialogue 
interreligieux !

1964 La rencontre historique 
du pape Paul VI et du patriarche 
Athénagoras, à Jérusalem, scelle le 
début de la réconciliation entre Orient 
et Occident, par la levée des excom-
munications réciproques prononcées 
en 1043. Cinquante plus tard, le pape 
François et le patriarche Bartholomée 
ont commémoré cet événement en 
se rendant ensemble dans la basi-
lique du saint Sépulcre à Jérusalem 
le 25 mai 2014.

1991 La disparition de l’Union 
Soviétique met fin au régime athée 
et au communisme. Les Russes 
retrouvent avec fierté leurs églises et 
leur identité orthodoxe, avec le risque 
l’éthnophylétisme.

Les églises et monastères détruits ou 
profanés sont magnifiquement réno-
vés. Et, les deux pouvoirs spirituels 
du patriarche de Moscou et temporel 
du Président se trouvent étroitement 

14. Raniero Cantalamessa, Deux poumons, une 
seule respiration : Vers une pleine communion de 
foi entre Orient et Occident.

liés, ce qui permet au patriarcat de 
Moscou de bénéficier d’une puissance 
économique et politique certaines. Les 
pays orthodoxes des Balkans, tour à 
tour assujettis à l’empire Ottoman avec 
la dhimmitude imposée par l’Islam, 
puis au régime communiste après la 
deuxième guerre mondiale, retrouvent 
la liberté de pratiquer leur religion. 
C’est ainsi que les Églises orthodoxes 
de Serbie, de Roumanie, de Bulgarie, 
de Tchécoslovaquie et d’Albanie, qui 
avaient acquis leur indépendance sur 
le plan ecclésiologique après la deu-
xième guerre mondiale, retrouvent 
chacune leur patriarcat avec toujours 
la tentation de l’éthnophylétisme.

TROISIÈME MILLÉNAIRE : LE TEMPS 
DES LARMES ET DU RENOUVEAU…15

« L’Histoire n’a donc pas épargné les 
épreuves au monde orthodoxe dont 
le développement organique, depuis 
le temps des conciles œcuméniques 
jusqu’à nos jours, fut constamment inter-
rompu par des cataclysmes : successi-
vement les invasions arabe, mongole, 
turque mettent une fin abrupte à la vie 
de centres spirituels tels qu’Alexandrie, 
Antioche, Constantinople et Kiev… »16

Cette vision du père Meyendorff est 
d’une acuité particulière aujourd’hui 
encore, dans la mesure où c’est le 
monde orthodoxe lui-même qui se 
divise sous l’influence de la politique 
des « grandes puissances » qui s’af-
frontent au travers de pays fragilisés, 

15. Marina Copsidas, Les larmes de Pierre, Cerf, 
2012.
16. Jean Meyenfdorff, L’Église orthodoxe hier 
et aujourd’hui, Seuil, 1995, p. 85.
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comme c’est le cas de l’Ukraine en 
guerre depuis 2014

2004 Le Patriarcat de Constantinople 
a canonisé saint Alexis d’Ugine (1867-
1934) et sainte Marie de Paris (1891-
1945). Tous deux nés en Russie ont 
fuit les persécutions et se sont exilés 
en France. La sainteté d’Alexis d’Ugine 
s’est révélée lorsqu’on a découvert son 
corps qui avait échappé à la corruption, 
vingt-deux ans après sa mort d’un can-
cer généralisé17 Mère Marie Skobtsov18 
a donné sa vie pour sauver des Juifs 
pendant la deuxième guerre mondiale 
et elle est morte à Ravensbrück. Une 
rue du XVe arrondissement de Paris 
porte son nom depuis 2016.

2014 Après la chute du commu-
nisme l’Ukraine a voulu progressi-
vement se libérer de l’emprise de 
la Russie. Diverses péripéties de la 
politique intérieure ukrainienne et son 
rapprochement avec l’UE et l’Otan ont 
provoqué dans les provinces sépa-
ratistes de l’Est russophones, un 
début de guerre civile au Donbass. 
Elles sont puissamment soutenues 
par le président Poutine qui annexe 
alors la Crimée. C’est alors que le 
parlement ukrainien, soucieux que 
l’Ukraine s’affranchisse aussi sur 
le plan spirituel de Moscou, se rap-
proche de Constantinople. En effet, 
alors qu’il n’y avait qu’une Église 
orthodoxe, rattachée au Patriarcat 
de Moscou, une Église orthodoxe indé-
pendante, qui existait avant 1921, a 
réapparu et s’est constituée en Église 

17. Cf. Wikipédia.
18. Cf. Wikipédia.

autocéphale19 de Kiev en 1992, avec à 
sa tête Mgr Philarète. Mgr Philarète, 
très apprécié au début par les auto-
rités russes, a été ensuite défroqué 
et anathématisé par le Patriarcat de 
Moscou en 1997. Enfin, il existe une 
troisième Église orthodoxe ukrai-
nienne, autocéphale c’est-à‑dire indé-
pendante de Moscou. Aujourd’hui, les 
deux tiers des Ukrainiens se disent 
orthodoxes, ce qui équivaut à 20 mil-
lions de personnes, mais il est diffi-
cile d’évaluer l’appartenance à l’une 
ou l’autre Église, sachant que le plus 
grand nombre d’églises et de clercs 
dépendent de Moscou.

2016 Un grand Concile de l’Église 
orthodoxe, attendu depuis plus de cin-
quante ans, avait fait l’objet de nom-
breuses réunions préparatoires sous 
forme de Conférences Panorthodoxes.

Le Concile est enfin convoqué, à 
l’initiative du Patriarche Bartholomée, 
le 26 juin en Crète, en présence d’ob-
servateurs catholiques et protestants. 
Les sujets traités concernaient le 
jeûne, l’autonomie, le sacrement 
du mariage, la diaspora orthodoxe, 
les relations de l’Église orthodoxe 
avec l’ensemble du monde chrétien 
et face au monde contemporain. Le 
Patriarcat de Moscou, qui avait par-
ticipé aux nombreux travaux prépa-
ratoires, décide à la dernière minute 
de ne pas venir, suivi en cela par les 
Patriarches d’Antioche, de Bulgarie 
et de Géorgie : de ce fait, ce sont dix 

19. Autocéphalie : elle assure l’indépendance 
à une Église orthodoxe, ayant à sa tête un 
Patriarche, qui est élu par un synode d’évêques. 
Elle reconnaît la primauté d’honneur au 
Patriarche de Constantinople.
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et non quatorze Églises autocéphales 
qui participent au concile. On pour-
rait en conclure que le Patriarcat de 
Moscou ne reconnaît plus, depuis 
longtemps, la Primauté d’honneur 
dévolue à Constantinople depuis 
451, sachant que la définition de cette 
Primauté n’a jamais été clairement 
définie par un concile.

11 octobre 2018 Le saint synode 
de Constantinople annonce officielle-
ment qu’il accueille l’Église d’Ukraine 
et lui octroie l’autocéphalie. En effet, 
la primauté de Constantinople lui 
confère l’exclusivité d’attribution de 
l’autocéphalie, ce qui est contesté 
par le patriarcat de Moscou et 
quelques autres. Simultanément, le 
patriarche de Constantinople décide 
de rétablir dans la dignité épiscopale 
Mgr Philarète, évêque jadis excommu-
nié par Moscou. La décision du synode 
est fondée sur le lien historique qui 
lie Kiev à Constantinople, puisque la 
métropole de Kiev depuis sa fondation 
jusqu’au xviie siècle était un diocèse 
à part entière de Constantinople et 
ne faisait pas partie du patriarcat de 
Moscou, lorsque celui-ci a été créé 
en 1589. Moscou conteste cette déci-
sion en vertu d’une « charte de trans-
fert » datant de 1686, qui autorisait 
Moscou à ordonner le métropolite de 
Kiev. Le caractère « provisoire » de 
cette autorisation selon le synode de 
Constantinople, lui a permis de la révo-
quer, alors que Moscou la considère 
comme définitive.

15 octobre 2018 Le synode de 
Moscou décide de rompre la concélé-
bration et la communion eucharistique 

avec les Églises rattachées au patriar-
cat de Constantinople. Il fonde cette 
décision sur les considérations cano-
niques, ci-dessus mentionnées.

« La crise ukrainienne se trouve ainsi, 
non seulement au cœur d’une question 
historique complexe, mais également 
tributaire de questions plus générales, 
non résolues au niveau de l’orthodoxie 
mondiale, comme la primauté et le mode 
d’octroi de l’autocéphalie. »20

« À l’exception des cinq Patriarcats 
originaux – Rome, Constantinople, 
Alexandrie, Antioche et Jérusalem – 
tous les autres Patriarcats ne portent 
ce titre que par l’économie et le bon 
plaisir de Constantinople. Dans un cer-
tain sens, elles ne sont pas des Églises 
autocéphales pleines et complètes, car 
elles ont été créées à la seule discré-
tion du Patriarcat de Constantinople 
et n’ont été ratifiées par aucun Concile 
œcuménique. »21

2019 Un événement mineur, mais 
important d’un point de vue œcumé-
nique, concerne la revue Contacts, 
revue française de l’orthodoxie qui 
fêtait son soixante-dixième anniver-
saire. Symbole d’une Orthodoxie occi-
dentale de langue française, elle avait 
été créée en 1949 par trois Français, 
dont Olivier Clément bien connu dans 
le monde catholique. Une première 
liturgie en français a été célébrée 
en 1965 à la Crypte de la rue Daru 
à Paris, consacrant ainsi la réalité 

20. C. Sollogoub, La crise ecclésiale en Ukraine, 
Contacts N° 264, décembre 2018.
21. Hiérothée de Naupacte : L’Église de Grèce ne 
peut pas contester l’autocéphalie en Ukraine, 
Orthodoxie.com 8/4/19
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d’une orthodoxie francophone. Peu 
à peu, la liturgie en langue vernacu-
laire se répandra aussi dans d’autres 
paroisses orthodoxes d’Europe occi-
dentale. Ainsi s’est déployée la ren-
contre prophétique entre Orient et 
Occident, à l’initiative d’une diaspora 
historique, que d’éminents théologiens, 
devenus orthodoxes pour certains, ont 
fait connaître et valorisée au cours 
du xxe siècle : Elisabeth Behr-Siegel,

Boris Bobrinskoy, Olivier Clément, 
Pau l  Evdok imov ,  Lev  G i l l e t , 
Jacques Touraille, Nicolas Lossky 
pour n’en citer que quelques-uns. 
« La diaspora orthodoxe est la prophétie 
biblique à l’état pur… Elle est ici le che-
min du cœur brisé, du cœur pur. Elle 
peut se situer ni à côté, ni encore moins 
au-dessus des Églises d’Occident. Mais 
en dessous, à la place que la prophé-
tie et l’histoire lui ont assignée, dans 
le silence et l’humilité. Et au cœur… 
L’orthodoxie ne peut être en Occident 
qu’un paradoxe. Elle est le témoin fidèle 
et vrai… Notre temps et notre Occident 
ont justement, plus que jamais, besoin 
de chrétiens qui puissent assumer en 
accord parfait avec tout l’héritage de 
l’Église, la descente en enfers – la 
descente divine : la romanité, non pas 
dominant la terre, mais transfigurée 
en nouvelle terre… Pouvons-nous faire 
que l’Église soit d’abord en nous cet art 
de vivre en Dieu ? »22

CONCLUSION

Le diviseur, nom grec du diable, se 
trouve toujours à l’œuvre dans toutes 

22. Jacques Touraille, Resplendis nouvelle 
Jérusalem, Contacts N° 107, 1979.

ces tragédies vécues dans l’Église et 
les Églises, depuis le commencement 
des temps jusqu’à aujourd’hui. Ce sont 
les soubresauts de l’histoire et les 
convulsions des rivalités humaines 
au sein de l’Église et des Églises qui 
ont mené aux divisions, aux conflits et 
aux guerres.

Dans un monde qui rejette le 
Christianisme, ces querelles qui 
deviennent progressivement des 
schismes, offrent un témoignage tra-
gique de ce qui est et doit rester La 
Bonne Nouvelle !

Mais n’est-ce pas aussi l’occasion, 
pour tous les chrétiens sans excep-
tion, de réfléchir à ce que représentent 
pour eux la Pentarchie, Rome bien sûr, 
mais aussi Constantinople, Antioche, 
Alexandrie et Jérusalem, berceaux 
du christianisme ? Constantinople, 
Antioche et Alexandrie sous la domi-
nation et parfois les persécutions 
de l’Islamisme peuvent-elles encore 
survivre ?

Le but de tout Chrétien étant l’avè-
nement du Royaume (Mc 9,1) les tra-
ditions catholique et orthodoxe ne 
partagent-elles pas ce même idéal, 
tout en reconnaissant que des chemins 
distincts conduisent également au 
Royaume ? Au seuil du iiie millénaire, 
espérons que nous saurons écouter, 
discerner et mieux encore méditer 
ensemble la parole prophétique du 
père Alexandre Men23, prononcée lors 
d’une conférence qu’il donnait la veille 
de son assassinat en 1990 :

« Le Christianisme ne fait que 
commencer » !

23. Noosphère N° 3 : Teilhard vu par un prêtre 
orthodoxe, Alexandre Men, juin 2018.
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À propos du « Teilhard de Chardin » 
de Gérard Donnadieu

Xavier Molle
Prêtre de la Communauté du Chemin Neuf

Depuis la mort de Teilhard en 1955, 
de nombreux livres sur sa pen-

sée ont été publiés. Rendons hom-
mage au premier d’entre eux, la belle 
Introduction à la pensée de Teilhard 
de Chardin de Claude Tresmontant 
(1956). Beaucoup d’autres ont suivi, et 
leur tonalité s’est modifiée, à mesure 
que cette pensée devenait familière. 
Aujourd’hui on peut encore écrire des 
livres, notamment à l’usage des jeunes 
générations qui n’ont aucun souvenir 
de l’effervescence des années 1955-
70. Mais il est clair qu’il faut aussi 
actualiser cette pensée.

C’est bien cela qui est l’objet du 
nouveau livre de Gérard Donnadieu 
(GD). Le sous-titre le dit bien : 
Science, Géopolitique, Religion, l’avenir 
réenchanté.

Livre-somme, que ce petit article 
se propose de présenter, en ajoutant 
quelques questions.

L’avenir réenchanté, ce fut d’abord 
celui de G.D. lui-même, qui avait 20 ans 
en 1955. S’interrogeant beaucoup sur 
son identité de chrétien, il avait fait 
la découverte providentielle d’un des 
premiers tomes de Teilhard, puis de 
tous les autres. « Grâce à Teilhard, je 
retrouvais le bonheur d’être chrétien, 
l’allégresse de l’intelligence, la cohé-
rence intérieure. »

G.D. témoigne de la dette immense 
qu’il a vis-à‑vis du Père Teilhard. Après 
avoir retrouvé la foi, il a fait partie de 
cette première vague de laïcs entre-
prenant une formation théologique de 
qualité à l’Institut catholique de Paris, 
il y a une quarantaine d’années. Tant 
et si bien qu’il enseigne à présent au 
collège des Bernardins et aux Facultés 
jésuites à Paris.

Beaucoup de lecteurs de G.D., notam-
ment dans les colonnes de Noosphère, 
et avant cela de Teilhard aujourd’hui 
sont familiers de sa plume, et ils savent 
quelle fine et précise connaissance de 
l’œuvre de Teilhard il a pu acquérir.

Mais dans ses écrits, ce qui frappe très 
vite les lecteurs venus du monde uni-
versitaire bien catholique, c’est que les 
références intellectuelles y sont bien dif-
férentes de celles qui leur sont familières.

Beaucoup de chercheurs de Dieu 
sont redevables à certains auteurs qui 
leur ont permis de forger leur propre 
synthèse intellectuelle. Pour G.D., les 
écrits du théologien jésuite améri-
cain Avery Dulles (+2008) furent cette 
source précieuse dont il avait besoin, 
en tant qu’homme de science venu 
de la physique, puis du monde de l’in-
dustrie et de l’entreprise. Rencontrant 
beaucoup de ces gens-là, Dulles avait 
conscience qu’il fallait vraiment que 
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l’Évangile « passe aux barbares ». 
Qu’est-ce à dire ? laissons la parole 
à G.D. :

« En l’occurrence, des barbares qui 
ignorent les splendeurs de la pensée 
grecque, se montrent même fort peu 
soucieux de philosophie, jugée intellec-
tuelle et peu pratique. En revanche, ils 
sont prodigieusement aptes à manier 
les concepts de la science, de la tech-
nique, de l’économie, du management. 
Pour entrer en dialogue avec ces bar-
bares, mettre de l’ordre et de la rigueur 
dans leur discours, leur présenter du 
même coup les splendeurs de la foi 
chrétienne, une méthode s’avère néces-
saire et cela sera la théorie des modèles. 
La modélisation, ultime avatar de la 
pensée systémique, voilà la réponse 
de Dulles au grand défi adressé aux 
chrétiens par la modernité, une réponse 
nourrie à la fine pointe de la modernité 
elle-même. »

UN NOUVEAU DISCOURS 
DE LA MÉTHODE

La théorie des modèles1, la pensée 
systémique, voilà les outils de com-
préhension qui font la grande origi-
nalité des écrits théologiques de G.D. 
En effet, dans ce livre sur Teilhard, 
le lecteur trouvera une initiation à la 

1. Proposer un modèle d’une réalité, cela sup-
pose qu’on sait bien qu’on ne va pas décrire 
toute cette réalité ; mais on en fait une réduc-
tion, dans un but de connaissance opératoire.
Pour prendre un exemple classique, Si 
quelqu’un possède une carte routière de la 
France, celle-ci lui donnera peu de connais-
sance du pays, mais elle lui permettra quand-
même d’aller où il veut ! Pour cette raison, un 
des concepts de la systémique est précisément 
appelé carte.

théorie systémique, sur pas moins de 
dix-huit pages. Sans doute une décou-
verte inattendue pour beaucoup de 
non-barbares formés dans les bonnes 
universités catholiques.

De quoi s’agit-il ?2 En deux mots, 
la pensée occidentale, ainsi que la 
science, se sont développées sur la 
base du principe de causalité simple, 
depuis Aristote qui avait défini quatre 
types de causes. Dans tous les cas, il 
s’agit d’une causalité linéaire, ce qui 
signifie que les effets s’enchaînent 
docilement à la suite des causes. Ainsi 
raisonnons-nous chaque jour, dans 
notre sphère personnelle.

Mais vers le milieu du xxe siècle, on 
devait s’affronter à des phénomènes 
d’une complexité telle, qu’on ne savait 
plus dans quel ordre prendre les 
choses. En particulier dans les sys-
tèmes sociaux humains. La complexité 
se traduit concrètement par la diffi-
culté d’embrasser et surtout de pré-
voir. Pensons à tous les phénomènes 
historiques qu’on sait comprendre a 
posteriori, mais que personne n’a vu 
venir. Ils s’inscrivent dans une certaine 
rationalité, mais qui dépend de quan-
tité de paramètres, parfois de natures 
très différentes.

Un système peut être défini comme 
un ensemble d’éléments en interac-
tion dynamique. Dans un tel ensemble, 
la complexité entraîne l’émergence 
de propriétés nouvelles. On dira que 
le tout est plus que la somme des 

2. On trouvera des articles d’introduction à la 
systémique sur le site afscet.asso.fr (textes 
de référence).
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parties.3 Et que, selon le leitmotiv de 
l’encyclique Laudato si’, « tout est lié. ».

Aux concepts de matière et d’énergie 
vient s’ajouter celui d’information, les 
systèmes étant tissés de flux de ces 
trois réalités.

Enfin, l’interaction déborde large-
ment la simple relation de cause à 
effet. La systémique se propose de 
comprendre les effets de rétroaction. 
On parle de boucles de rétroaction, 
dans lesquelles il est difficile de distin-
guer les effets et les causes, on parle 
de causalité circulaire. Edgar Morin, 
un grand penseur de la complexité, a 
appelé « récursif » « un processus où 
les produits et les effets sont en même 
temps causes et producteurs de ce qui 
les produit. »

Ces boucles de rétroaction sont 
présentes en permanence dans la 
communication interhumaine (en 
particulier sur Internet). Un exemple 
qui nous est maintenant familier nous 
vient de l’usage du GPS. Le « stan-
dard » enregistre en temps réel et en 
chaque lieu la vitesse des voitures 
qui sont connectées. Il prévoit donc 
la durée restante du trajet. Parfois, lors 
d’un bouchon accidentel, il suggère un 
raccourci dans lequel beaucoup de 
conducteurs s’engagent, ce qui fait que 
rapidement ce n’est plus un raccourci !

La pensée systémique, dit G.D., a 
de nombreuses applications dans 
des domaines très divers : physique, 
biologie, écologie, économie, thérapies 
familiales, management des entre-
prises, urbanisme, aménagement du 
territoire… Il aurait été intéressant que 

3. Principe déjà énoncé au xviie siècle par notre 
génial Blaise Pascal.

quelques exemples soient donnés. 
Bien sûr, cela aurait allongé encore 
le chapitre. Mais on comprend bien 
que « on ne pourra jamais assurer de 
manière satisfaisante la régulation 
d’une économie réelle, où s’ajustent les 
libertés humaines, à partir d’une simple 
organisation bureaucratique. »

La pensée systémique est donc le 
langage de la complexité, et G.D. montre 
que Teilhard en a été un magnifique 
précurseur. Cela explique qu’il a été 
obligé d’inventer tout un vocabulaire 
nouveau pour exprimer ses intuitions.

UNE SYNTHÈSE PANORAMIQUE 
DE L’ÉVOLUTION

Donc c’est un nouveau livre sur 
Teilhard… Pour les nouveaux venus, 
G.D. a rédigé une biographie en 
20 pages, qui comprend aussi l’his-
toire de la réception de sa pensée par 
l’Église.

Le chapitre 2, Le visionnaire de la 
science, présente un panorama des 
recherches de Teilhard, ainsi qu’en 
parallèle la formation de sa phénomé-
nologie de la vie et de l’hominisation. 
Mais il comporte aussi 48 pages sur 
le développement récent de la théorie 
de l’évolution biologique et humaine. Il 
souligne au passage les insuffisances 
de la Théorie Synthétique développée 
dans les années 40-75, et il mentionne 
les recherches nouvelles qui per-
mettent de l’enrichir, voire la dépasser 
(travaux de Conway-Morris, Christian 
de Duve, ou Denis Noble, Evo-Devo, 
épigénétique).

Faisons ici une remarque : il est très 
surprenant que les livres de vulgarisa-
tion de la théorie de l’évolution, même 
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s’ils parlent de complexité, soient 
muets sur la théorie systémique, qui 
en est pourtant le langage propre. 
Sans doute à cause de la dimension 
idéologique du darwinisme, dont les 
tenants admettent toujours avec 
difficulté l’existence d’une tendance 
à la complexification biologique et 
cérébrale, ne serait-ce que chez les 
mammifères.

Plus généralement, un numéro 
spécial de Pour la Science consacré 
à la complexité (2003) et portant sur 
une grande variété de champs scien-
tifiques, s’il emploie très souvent le 
mot système, en revanche, l’adjectif 
systémique n’y apparaît qu’une fois en 
178 pages, à l’extrême fin d’un article 
sur « La complexité après le séquen-
çage du génome », pour signaler que 
« un nouveau vocable désigne cette 
nouvelle biologie qui intègre toutes les 
disciplines pour étudier le vivant : la 
“biologie systémique” » ! Mais on n’en 
saura pas plus…

Serait-ce que la théorie systémique 
s’est développée surtout à partir des 
systèmes sociaux, et sans finalement 
impacter les sciences de la nature et 
de la vie ? Celles-ci pouvant utiliser des 
concepts analogues, mais sans pour 
autant proposer une théorie générale 
de la complexité ? Même si c’est un 
physicien (Philip Anderson) qui a le 
premier fait apparaître le concept 
d’émergence (1972). Sans doute est-il 
significatif que le récent congrès euro-
péen de l’ESSSAT4 (avril 2018 à Lyon), 
pourtant consacré à « Immanence et 
transcendance dans la nature », ait 

4. European Society for the Study of Science 
and Theology.

parlé de beaucoup de choses, mais 
pas de la théorie systémique.

Le chapitre 3, Le pèlerin de l’avenir, 
est sans doute le plus important. Il 
reprend la formation de la noogenèse, 
telle que Teilhard l’a mise en évidence 
comme commençant dès le Big bang. 
Le recul que nous avons à présent 
permet de mesurer combien géniale 
était l’intuition de Teilhard, forgeant 
dès 1925 le concept de Noosphère, 
mais aussi de constater la fécondité 
de cette idée chez nombre de penseurs 
d’aujourd’hui (même s’ils utilisent un 
autre mot). Un des meilleurs fruits de 
la vision teilhardienne est la définition 
d’une morale vectorielle, une morale 
de croissance et de mouvement, non 
plus de la loi, du permis et du défendu.5

G.D. se place délibérément à l’époque 
où nous vivons, abordant l’ensemble 
des défis qui se posent aujourd’hui, 
lesquels ne sont pas minces.

Les voici énumérés : crise énergé-
tique et climatique ; crise alimentaire 
et hydrologique ; crise financière et 
économique ; déficit de gouvernance 
mondiale ; marasme de l’Europe ; rela-
tivisme de la culture post-moderne.

Si le dernier titre de ce chapitre 3 
est « Garder l’espérance et le goût de 
la vie », il faut reconnaître que notre 
monde est très éprouvé aujourd’hui 
dans ce domaine. Cela ne doit pas 
amener à conclure que Teilhard était 
par trop optimiste. Page 188, il nous 
est rappelé cet avertissement donné 
en 1977 par le Père de Lubac : « Rien 
de plus contraire à Teilhard que l’idéal 

5. Un magnifique exemple étant l’exhorta-
tion Amoris Laetitia, malgré ses difficultés à 
s’imposer…
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de relaxation généralisée, de culture 
passive, de bonheur vulgaire et de 
mœurs faciles qui nous est proposé 
aujourd’hui. ». Jugement confirmé 
par René d’Ouince : « Mieux connue, la 
doctrine de Teilhard apparaîtra pour ce 
qu’elle est : exigeante, austère, tradition-
nelle. Cette parole est dure, penseront 
plusieurs, et ils se détourneront de lui. »

Mais tout de même, on peut se 
demander si aujourd’hui la machine 
n’est pas grippée… Nul doute que 
les Pères conciliaires qui ont voté la 
constitution Gaudium et Spes il y a 
54 ans seraient déroutés par le spec-
tacle que donne le monde aujourd’hui.

Il faut donc se rappeler que la pensée 
de Teilhard s’est élaborée pendant la 
grande catastrophe de 14-18, et espé-
rer qu’elle nous donnera les moyens 
de repartir de l’avant, quand « la relaxa-
tion généralisée et les mœurs faciles » 
ne seront plus possibles.

DE QUELQUES QUESTIONS 
THÉOLOGIQUES

Enfin le chapitre 4 nous présente 
Teilhard comme rénovateur de la théo-
logie. G.D. reprend ici des développe-
ments de son livre Le Christ retrouvé 
(2012).6 On y trouvera le déploiement 
de la pensée systémique dans la chris-
tologie teilhardienne du point Oméga, 
magistralement présentée. On trou-
vera aussi exposée la théologie du 
péché originel, telle que l’Église l’avait 
développée, et à laquelle Teilhard a dû 

6. Ce titre ne signifie pas qu’on avait égaré le 
Christ, mais il s’agit d’un clin d’œil au livre de 
Gustave Martelet L’au-delà retrouvé (1989), qui 
se proposait de renouveler le langage sur les 
fins dernières.

s’affronter pour pouvoir penser son 
Christ Universel.

G.D. parle peu ici d’un auteur très 
important dans son itinéraire de pen-
seur, qui est René Girard, lequel a pro-
posé un fécond « modèle » pour penser 
la violence.7

Peut-être G.D. aurait-il pu insister 
sur un reproche qui est souvent fait à 
Teilhard : celui d’avoir eu conscience 
du mal radical, du mystère d’iniquité, 
mais sans vraiment réussir à le penser 
(pour autant que ce soit possible).

Enfin, un sujet très intéressant, mais 
rarement abordé, en tout cas du point 
de vue théologique : la multiplicité des 
mondes habités.

C’est une question très d’actualité : 
l’engouement constaté autour des 
exoplanètes montre que l’opinion a 
basculé en faveur de la thèse de la vie 
comme phénomène naturel. Quand les 
conditions favorablement sont réunies 
sur une planète, la vie doit y naître. Et 
vu le nombre probablement très élevé 
de ces planètes, cela ferait presque 
autant de noosphères différentes.

Il m’est arrivé souvent de discuter 
avec des chrétiens sur la possibilité 
d’une pluralité d’incarnations du Verbe 
dans l’univers. Cette idée répugne à 
beaucoup. Certains affirment que la 
révélation doit s’étendre de la terre 
au reste de l’univers, comme il en fut 
à partir du petit peuple élu. Mais c’est 
n’avoir aucune conscience de l’im-
mensité, dans le temps et l’espace, 
de l’univers !

7. Pour initier à cette pensée, G.D. a donné 
récemment aussi un livre très abordable : La 
violence dévoilée, Pour comprendre René Girard 
(2017).
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Dans la logique teilhardienne, G.D. 
affirme clairement que « Si Dieu a 
voulu créer d’autres noosphères, il a 
du vouloir qu’elles soient, elles aussi, 
divinisables et donc vouloir l’incarnation 
du Fils éternel en chacune d’elles pour 
les diviniser. » En somme, beaucoup de 
Jésus, mais un seul Christ Universel.

Ces quelques pages se proposaient 
de poser des questions pour aller 
plus loin sur certains points. Elles 
ne peuvent donner une idée de la 

richesse foisonnante de ce livre, fruit 
de dizaines d’années de recherche et 
d’enseignement. Sans doute peut-on 
dire qu’il s’agit du testament intellec-
tuel de Gérard Donnadieu. Aussi nous 
le remercions infiniment de nous avoir 
donné ce livre qui sera pour longtemps 
une grande référence, pour tous ceux 
qui veulent comprendre et édifier le 
monde à l’école de Pierre Teilhard de 
Chardin. Amis lecteurs, lisez-le, si ce 
n’est déjà fait.

ESQUISSES POUR UN DÉBAT À VENIR 
Quelques réaction de Gérard Donnadieu

Qu’il me soit permis d’abord de dire 
combien j’ai trouvé magnifique cette 
recension de mon livre par le Père 
Xavier Molle. Celui-ci en a remarqua-
blement compris les lignes directrices 
et bien perçu l’importance qu’il repré-
sentait pour moi en tant que véritable 
testament intellectuel, venant clôturer 
une carrière de professeur de théologie 
de plus de vingt ans, elle-même pro-
longeant une carrière professionnelle 
de physicien d’abord, d’économiste 
ensuite, de consultant en entreprises 
et chercheur en sciences sociales enfin. 
C’est que ma dette vis-à‑vis du Père 
Teilhard de Chardin est immense : elle 
est de m’avoir permis de rester chrétien 
et catholique et d’avoir trouvé dans ce 
choix la pérennité de l’allégresse du 
cœur et de l’intelligence.

J’en viens maintenant à ce qu’Xavier 
Molle présente comme étant les 
aspects les plus originaux de mon 
livre : son épistémologie de la com-
plexité d’abord, sa vision de l’évolution 
ensuite, vision conçue par Teilhard 

comme une phénoménologie intégrale 
de tout le Réel.

TEILHARD ÉPISTÉMOLOGUE

Pour moi, la pensée de Teilhard sans 
jamais pourtant se présenter comme 
telle, est porteuse d’un nouveau dis-
cours de la méthode. Dès l’instant où 
il a réussi à penser ensemble com-
plexité, émergence et conscience, la 
chose est acquise. Or, tel est bien le cas 
lorsqu’il énonce pour la première fois 
son fameux concept d’esprit-matière 
ou bien son célèbre paradigme des 
trois infinis. C’est pourquoi je fais de 
lui le grand précurseur de l’approche 
systémique qui se développera aux 
États-Unis dans les années 1945-
1960 et dont il connaît les premiers 
travaux8. D’autre part, si la pensée de 

8. Il a lu au début des années 1950 l’ouvrage 
fondateur de Norbert Wiener, Cybernetics or 
Control and communication in the Animal and 
the Machine, Hermann 1948.
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Teilhard a été si mal reçue par les cen-
seurs romains et si cette hostilité s’est 
montrée aussi tenace, perdurant bien 
au-delà de la mort de Teilhard, ce n’est 
pas d’abord pour des désaccords de foi 
ou de morale, mais bien plutôt parce 
que sa démarche ne pouvait qu’être 
radicalement incomprise par les théo-
logiens officiels de la Curie, pétris 
jusqu’à la nausée d’un néo-thomisme 
sclérosé. C’est le cardinal de Lubac 
qui éclaire notre lanterne à ce sujet9 : 
Teilhard a été ostracisé sur la base 
d’un différend de logique, c’est-à‑dire 
sur sa manière différente de regarder 
le monde et de le comprendre, désac-
cord de nature philosophique plutôt 
que spirituelle et religieuse. Ceci en dit 
long sur la prégnance des habitus de 
pensée dans l’espèce humaine et sur 
la difficulté à s’en défaire une fois que 
l’on a fait sienne une certaine forme de 
pensée, surtout lorsqu’elle a pour elle 
le bénéfice du nombre et de la durée. 
Ainsi, lorsqu’on lit le petit texte10 rédigé 
en 1944 à Rome par le dominicain 
Garrigou-Lagrange, un des censeurs 
les plus féroces de Teilhard, on ne peut 
être qu’atterré par son caractère dog-
matique et totalement figé. La riche 
pensée de Thomas d’Aquin s’y trouve 
réduite à une géométrie froide et sans 
âme dérivée de la logique d’Aristote 
et de sa physique dont nous savons 
aujourd’hui que cette dernière était 
fausse. En lisant cet article, je n’ai 
pu m’empêcher de faire la liaison 

9. Dans son ouvrage Teilhard posthume, Fayard 
1977, p. 133-134.
10. Réginald Garrigou-Lagrange o.p., Les 24 
thèses thomistes pour le 30e anniversaire de 
leur approbation (par Pie X en 1914), Revue 
Angelicum, vol. 21 (1944).

avec les logomachies intolérantes et 
orgueilleuses du type de celles dont le 
marxisme nous a si souvent abreuvé 
une fois devenu stalinisme, commu-
nisme ou gauchisme.

L’ÉVOLUTION PLUS 
QU’UNE HYPOTHÈSE,  
UN PROCESSUS UNIVERSEL !

J’en viens maintenant à la vision 
de l’évolution de Teilhard dont Xavier 
Molle s’étonne qu’elle ait tant de mal 
à être reçue aujourd’hui par les biolo-
gistes. Si le paradigme évolutionniste 
s’est trouvé scientifiquement formulé 
pour la première fois dans les sciences 
du vivant, ce n’est pas pour autant 
que lui était reconnue une dimension 
transdisciplinaire et universelle. Il res-
tait une théorie locale des sciences 
du vivant, alors que pour Teilhard, 
comme il s’en explique11 à la fin de sa 
vie, c’est dès son séjour à Hastings 
(1907-1911) que « Petit à petit, beau-
coup moins comme une notion abstraite 
que comme une présence, a grandi en 
moi, jusqu’à envahir mon ciel intérieur 
tout entier, la conscience d’une dérive 
profonde, totale, ontologique de l’Univers 
autour de moi. » Et on trouvera dans 
Le phénomène humain en 1940 cette 
affirmation inouïe12 sur l’importance 
du concept d’évolution pour toute 
connaissance du réel : « Une théorie, un 
système, une hypothèse, l’Évolution ?… 
Non point : mais, bien plus que cela, une 
condition générale à laquelle doivent se 

11. Le Cœur de la matière, tome 13, Œuvres 
complètes, Seuil, p. 33.
12. Le Phénomène humain, tome 1, Œuvres 
complètes, p. 242.

978-2-36452-500-9_Noosphere-06_BAT.indd   62 22/07/2019   15:12



N° 6 | JUIN 2019 – 63

À propos du « Teilhard de Chardin » de Gérard Donnadieu | Spiritualité et religion

plier et satisfaire désormais, pour être 
pensables et vraies, toutes les théories, 
toutes les hypothèses, tous les systèmes. 
Une lumière éclairant tous les faits, une 
courbure que doivent épouser tous les 
traits : voilà ce qu’est l’Évolution. »

Que ce soit par humilité intellectuelle, 
ou pour éviter de se laisser entraîner 
sur les chemins délicats de la phi-
losophie et de la religion, on conçoit 
que nombre de biologistes n’aient pas 
voulu adopter cette vision extensive 
de l’Évolution selon Teilhard. D’où leur 
méfiance atavique pour tout concept 
qui leur paraît chargé d’un surcroît de 
sens comme complexité, émergence, 
information, finalité et bien entendu 
conscience et esprit. S’agissant du refus 
du concept de finalité, pourtant repris 
sous l’euphémisme bienveillant « d’hy-
pothèse téléologique », la chose va si loin 
qu’elle a fait écrire plaisamment au prix 
Nobel François Jacob (le compère de 
Jacques Monod) pour s’en moquer : « Le 
biologiste s’est trouvé devant la téléolo-
gie comme auprès d’une femme dont il 
ne peut se passer mais en compagnie 
de qui il ne veut pas être vu en public »13.

Il est donc vrai que les spécialistes 
des sciences du vivant, bien que se 
trouvant à l’origine du concept d’évo-
lution, sont aujourd’hui parmi les 
scientifiques ceux qui ont le plus de 
peine à lui donner un sens extensif. 
Certains d’entre eux semblent rester 
tributaires d’un positivisme dépassé, 
d’autres semblent craindre de recevoir 
l’étiquette infamante de spiritualistes 
s’ils se montrent trop entreprenants 
dans leurs hypothèses. Une grande 

13. François Jacob, La logique du vivant, 
Gallimard, 1970, p. 17.

différence existe à ce sujet avec les 
physiciens, lesquels ont fait depuis 
longtemps leur révolution mentale, 
sans doute grâce à la physique quan-
tique, et n’hésitent pas comme J.A. 
Wheeler, à parler d’information et 
d’esprit ou comme le français Bernard 
d’Espagnat de réel voilé.

On notera enfin que le retour de l’idée 
de finalité dans le débat scientifique ne 
doit que peu de choses aux sciences 
du vivant et aux sciences sociales (les-
quelles restent, tout du moins en France, 
d’inspiration matérialiste) mais tout aux 
sciences de l’ingénieur, lesquelles sont 
essentiellement à base de « sciences 
dures » (physique et chimie). Edgar Morin 
ne manque pas de le souligner14 avec 
malice : « Alors que la finalité semblait 
définitivement renvoyée aux oubliettes, 
y compris en biologie, elle revient en 
grande pompe théorique dans une 
science intégralement physique, celle des 
machines cybernétiques ». Il est en effet 
indispensable de faire appel aux idées 
finalistes de normes et de buts pour 
rendre compte des états régulés d’une 
machine. Et Edgar Morin de remarquer15 : 
« Dès lors la finalité devient non seule-
ment explicable, elle devient explicative, 
c’est-à‑dire causale. La finalité est une 
causalité intérieure qui se dégage de façon 
de plus en plus précise, active, détermi-
nante là où il y a information/programme 
pour commander les performances ». Et 
il faudra bien alors que les scientifiques 
la prennent en compte, aussi bien dans 
les systèmes biologiques que dans les 
systèmes sociaux.

14. Edgar Morin, La méthode, 1. La Nature de la 
Nature, Seuil, 1977, p. 260.
15. Ibid., p. 261.
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QUESTIONS DISPUTÉES

Xavier Molle me questionne pour 
terminer sur deux problèmes théo-
logiques auxquels Teilhard a eu à 
s’affronter : celui du mal et du péché 
d’abord, celui sur l’existence possible 
(sinon probable) ensuite d’exo-pla-
nètes à noosphère.

Pour ce qui est de la question du 
mal et de l’existence d’un surcroît de 
mal imputable à l’homme, je noterai 
que pour Teilhard ce surcroît de mal 
(ou péché de l’homme) se déploie 
tout au long de l’histoire et s’accroît 
d’ailleurs en proportion des pouvoirs 
acquis par l’homme sur lui-même et 
sur la nature. De ce fait, il est bien plus 
universel et même terminal qu’originel. 
Teilhard aurait-il alors minoré, pour les 
besoins de sa christologie cosmique le 
mystère d’iniquité sur lequel la tradi-
tion latine, à la différence de la tradition 
orthodoxe, s’est montrée particulière-
ment prolixe ? Peut-être. Je remarque 
néanmoins, à la différence de ceux qui 
voient en Teilhard un optimiste béat ou 
impénitent, que chaque fois qu’il parle 
de « fin du monde », il l’accompagne 
toujours de l’existence d’un scénario 
noir. En quelque sorte le succès de la 
noogénèse n’est pas garanti, celle-ci 
peut échouer… du fait de l’homme. Et il 
y aura alors une « part perdue » ! Pour 
Teilhard, il n’y a pas de sommet sans 
abîme, la victoire du Christ Universel 
côtoie à coup sûr le mystère d’iniquité.

Et le problème des planètes à noos-
phère ? Xavier Molle a bien décrit la 
réponse teilhardienne qui me convient 
parfaitement. Plusieurs incarnations 
du Verbe, plusieurs Jésus (un seul par 
planète toutefois) mais un seul Christ 

Universel. Pourquoi pas ! Nous pour-
rons alors chanter avec le psalmiste 
(Ps. 148, 1-2) :

Louez le Seigneur du haut des cieux,
Louez-le dans les hauteurs.
Vous, tous ses anges, louez-le,
Louez-le, tous les univers.

ILS EN ONT DIT

Cardinal Paul Poupard, ancien 
Président du Conseil Pontifical de la 
Culture : C’est une véritable somme que 
vous nous offrez aujourd’hui en clé de 
lecture : Science-Géopolitique-Religion, 
l’avenir réenchanté. Soyez-en vivement 
remercié. Votre aimable dédicace est  
parfaite consonance avec la pensée de 
Paul VI qui m’a prêté « Le milieu divin », 
tout étonné que je ne l’ai pas encore 
lu ! Cohérence entre la raison et la foi 
chrétienne.

Michel Camdessus, ancien Directeur 
Général du FMI : Un immense merci 
pour votre Teilhard que j’ai commencé 
à lire avec une très grande joie. Vous 
nous le rendez lumineux. Mobilisons-
nous donc avec lui pour que la chris-
tosphère se répande dans ce monde 
qui a tellement de mal à discerner tant 
de bénédictions cachées. 

Pour en savoir plus 

https://www.teilhard.fr/
spiritualites_et_religions
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Reprendre espoir 
avec Teilhard de Chardin

Bruno Dufay
Consultant formateur

L a tendance actuelle est de regarder 
les événements en temps réel, sans 

prise de recul. Plus nous observons 
à la loupe des phénomènes locaux, 
plus ils semblent dramatiques. Plus 
nous cherchons des solutions à court 
terme en réaction à des événements, 
plus ces solutions sont inefficaces. Se 
situer dans une échelle de temps plus 
grande et à distance des phénomènes 
redonne espoir face aux crises.

INTRODUCTION

La tendance est au catastrophisme ; 
tous les événements sont regardés 
sous un angle négatif. Sans contes-
ter le caractère dramatique de cer-
tains d’entre eux, il paraît clair que la 
subjectivité et la sensibilité de nous 
tous accentuent le ressenti « noir », un 
peu comme les météorologues nous 
parlent de la température mesurée et 
de celle ressentie par le promeneur. 
Une autre tendance forte est l’accélé-
ration du temps ; il faut aller vite à la 
fois dans notre vie quotidienne, dans 
celle des entreprises, et dans celle de 
la société : le mouvement est la norme. 
Le temps passe de plus en plus vite, un 
peu comme les seniors ont l’impres-
sion que les années défilent de plus en 
plus vite à mesure qu’ils vieillissent. 

Les technologies numériques jouent 
leurs rôles dans ces deux tendances 
que sont le catastrophisme et l’accé-
lération du temps.

Les conséquences sont bien 
connues : manque de temps pour 
comprendre et analyser d’une part, 
impatience et goût pour l’immédiateté 
d’autre part. Il est désespérant de se 
situer dans une échelle de temps trop 
étroite et à une distance trop petite des 
événements que l’on vit. Il me semble 
que la lecture de Teilhard de Chardin 
nous fait prendre du recul et redonne 
espoir et espérance.

CATASTROPHISME 
ET INDIVIDUALISME1

Qui n’a jamais ressenti une sorte de 
découragement devant le spectacle 
que le monde nous offre ? Ce spec-
tacle est parfois dur à supporter ; il 
provoque une ambiance d’inquiétude 
et de mélancolie collectives. On ne 
comprend plus le monde dans lequel 
nous vivons. Trop de choses semblent 

1. Paragraphe repris en partie du livre : 
L’individualiste hyperconnecté – Individualisme 
et technologies conduisent-ils au totalitarisme ? 
rédigé par l’auteur et paru aux éditions l’Har-
mattan en 2018.
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dysfonctionner. Trop de conflits appa-
raissent. Trop de distance entre les 
personnes. Trop d’interrelations à 
tous les niveaux… Il devient impos-
sible de démêler tous les facteurs qui 
interviennent dans les situations et 
les crises que nous traversons. Plus 
aucune théorie, plus aucun référen-
tiel, plus aucune clé ne semblent en 
mesure d’expliquer les phénomènes 
que nous observons ou qui sont rela-
tés par les médias. Il est vrai que de 
profonds changements ont eu lieu ces 
dernières décennies. On peut citer :

–– La mondialisation : elle touche l’éco-
nomie, bien sûr mais aussi notre 
rapport aux distances, aux biens, 
aux personnes. L’information cir-
cule vite partout sur la Terre ; on 
assiste à une sorte d’uniformisation 
sur fond de grands déséquilibres 
économiques et de grands écarts 
de niveau de vie.

–– Les migrations : les phénomènes 
migratoires provoqués par la misère, 
les guerres et les évolutions du cli-
mat entraînent des tensions entre, 
d’un côté, le souhait humaniste 
d’accueillir les personnes défavo-
risées ou réfugiées politiques et, 
de l’autre, la confrontation à des 
moyens limités pour fournir des 
conditions d’accueil correctes ; sans 
oublier les craintes d’avoir à gérer 
de grandes différences culturelles 
et religieuses.

–– Les technologies  numériques : 
elles transforment notre relation 
au savoir, nos modes d’appren-
tissage, mais aussi nos relations 
humaines ; tout est accessible par 
internet, mais en même temps, on 
entre dans une sorte de fascination 

pour le virtuel et pour la connexion 
permanente ; elles apportent le 
meilleur comme le pire et la ques-
tion du contrôle des outils se pose 
avec les avancées de l’intelligence 
artificielle.

–– Le transhumanisme : ce courant 
se fait jour avec les progrès de la 
biologie et les travaux cherchant 
à repousser la mort par tous les 
moyens possibles. Les questions 
éthiques se multiplient. Ces ques-
tions, et bien d’autres, comme celles 
liées au genre ou à la manière de 
considérer les animaux à l’égal de 
l’humain, éprouvent nos intuitions 
et bousculent notre bon sens et nos 
traditions.

–– L’individualisme : cette tendance de 
l’individu à vouloir exister par lui-
même, sans subir les influences de 
son environnement, pose question 
car elle pousse à l’égocentrisme 
et semble endommager les règles 
de vie en société et le sens du bien 
commun, autant qu’elle donne à 
chacun l’opportunité de se réaliser 
en tant que personnalité accomplie.
Ces changements n’en sont qu’à leur 

début ; ils vont se poursuivre et s’am-
plifier. Ils sont tous liés entre eux et, 
ensemble, ils constituent une muta-
tion de notre monde qui entraîne de 
multiples crises : économique, sociale, 
morale, religieuse, politique, intellec-
tuelle, écologique…

Serions-nous arrivés à un tel niveau 
de complexité que le monde ne soit 
plus compréhensible et explicable 
par un cerveau humain ? Certains le 
pensent très sérieusement et ima-
ginent que seuls les algorithmes en 
seront capables. Serions-nous à cours 
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d’idées innovantes, nos modèles sont-
ils « épuisés » ? Ces inquiétudes qui 
découlent de la non compréhension 
et de l’absence de vision d’un futur 
meilleur touchent le moral de tous 
et se transforment en anxiété chez 
certains.

Des cinq facteurs cités plus haut, 
l’individualisme me semble être le plus 
profond, au sens qu’il entraîne beau-
coup d’autres. Par exemple la démo-
cratie, qui semble mal fonctionner, 
est-elle simplement dans une crise 
passagère ou bien est-elle bouscu-
lée par l’individu qui a des exigences 
différentes de celles des individus 
vivant au début de la Ve République ? 
L’individualisme est constamment 
confondu avec l’égoïsme, alors qu’il 
signifie « quête d’individualité ». 
L’individualisme du xixe siècle est en 
effet une formidable avancée pour 
l’individu lorsque celui-ci souhaite 
penser par lui-même et se réaliser 
pleinement ; il est aussi porteur de 
tendances à l’égocentrisme et à l’hy-
persensibilité. Ce qui entraîne l’indivi-
dualiste à souvent se désintéresser du 
bien commun, à se recroqueviller sur 
ses plaisirs immédiats et à juger les 
événements de manière subjective : 
sa raison cède le pas à ses émotions 
spontanées.

Ainsi l’individualisme qui travaille 
notre société dans ses profondeurs 
modifie-t‑il le comportement des indi-
vidus, les rouages de la société et, ce 
qui nous intéresse ici, la perception 
que nous avons des événements. Il 
les dramatise et conduit à renoncer 
à les comprendre en profondeur car 
les émotions empêchent la raison de 
fonctionner.

ACCÉLÉRATION2 ET TECHNOLOGIES

Les technologies numériques nous 
apportent beaucoup de fonctions 
sympathiques : des connexions avec 
la terre entière, de l’information en 
temps réel sur tous les sujets, la possi-
bilité de parler de soi et de se mettre en 
valeur, et des services de toutes sortes 
facilitant la vie quotidienne. Ces fonc-
tions répondent aux attentes indivi-
dualistes. Elles sont distrayantes, elles 
font disparaître l’ennui, elles aident à 
se sentir exister au milieu de la foule. 
Bref tout est réuni pour passer beau-
coup de temps sur notre smartphone 
avec les excès qui sont bien connus : 
narcissisme, exhibitionnisme, addic-
tion, décalage entre vie réelle et vie 
virtuelle, auxquels j’ajoute la perte de 
l’habitude de penser par nous-mêmes 
et en nous-mêmes. En effet tous nos 
moments d’inactivité sont remplis de 
micro-tâches qui nous font envie ou 
qui sont proposées par notre outil, ce 
qui a une fâcheuse conséquence : nous 
oublions de rêvasser, méditer, réflé-
chir en nous-mêmes.

Nous sommes fortement attirés 
par les images, les jeux, les réseaux 
sociaux, la communication instanta-
née… Nous aimons la rapidité, la mobi-
lité, la facilité d’accès à l’information 
et les apprentissages ludiques. Nous 
avons acquis un nouveau rapport au 
temps. La procrastination se déve-
loppe. La multiplication d’activités et 
la rapidité de leur exécution, le nombre 
d’heures passées devant les écrans et 
le zapping donnent l’habitude de faire 

2. Hartmut Rosa, Accélération, Éditions La 
Découverte, 2010.
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beaucoup de choses en peu de temps. 
L’individu voudrait tout comprendre 
en une seconde, sur la base d’une 
information, d’un avis émis quelque 
part et en se donnant un minimum de 
peine. L’individu voudrait des solutions 
à effet rapide, en face des problèmes 
de toutes natures : un dysfonctionne-
ment dans la vie quotidienne comme 
les questions économiques, sociales 
ou sociétales.

Avec ou sans technologies numé-
riques, la vie moderne s’accélère : nous 
n’avons jamais assez de temps ; les 
rythmes sont rapides et changeants ; 
les activités sont abondantes et tou-
jours à notre portée. Les réformes 
en permanence, l’innovation et la 
croissance, la performance à tous 
les niveaux semblent indispensables 
à la survie de notre monde. Les 
médias participent à ce mouvement 
avec les informations en continu et 
leur manière de traiter les sujets : 
on accorde quelques secondes pour 
expliquer un phénomène ou une poli-
tique, puis on passe à autre chose. Les 
spectateurs s’ennuient vite, il faut évi-
ter qu’ils zappent ; d’un autre côté, ils 
demandent du ludique, du facile, du 
distrayant, il faut bien leur servir ce 
qu’ils attendent.

Ces phénomènes d’accélération 
s’alimentent les uns les autres ; ils 
progressent aux niveaux individuels 
et collectifs. Ils entraînent un raccour-
cissement des échelles de temps et 
une dépendance à l’immédiateté, avec 
pour conséquence beaucoup d’ineffi-
cacité dans les décisions politiques, 
ce qui augmente les frustrations et 
l’impatience. Sur le plan individuel, la 
conséquence est une perte du sens de 

la vie car les rapports aux autres, aux 
choses se modifient dans la direction 
du survol généralisé.

LES INSPIRATIONS 
ISSUES DE TEILHARD3

Chaque époque a cette impression 
tenace qu’elle a atteint un niveau de 
maturité élevé. Chaque époque perçoit 
de manière erronée le temps qui passe. 
Une vie paraît longue, un siècle paraît 
une éternité, alors qu’à l’échelle de 
l’histoire de l’humanité, ces périodes 
sont insignifiantes, si l’on accepte de 
démarrer l’histoire au moment où 
l’Homme commence à laisser des 
traces de son passage sur la planète. 
Cette impression tenace s’accentue 
au xixe siècle sous l’effet de l’accélé-
ration de la vie moderne. Une tension 
s’est mise en place et elle ne fait que 
croître : plus le monde se complexi-
fie, (en cela la pensée de Teilhard et 
les théories de la thermodynamique 
rejoignent parfaitement nos intuitions 
et les observations sociologiques), 
moins nous avons le temps, le recul 
et le goût pour approfondir.

Teilhard nous aide à prendre du 
recul, ce qui signifie, à la fois agrandir 
l’échelle et régler la focale. L’humanité 
est ancienne et jeune en même temps. 
Si l’on prend en compte l’histoire 
décrite par Teilhard, on peut penser 
qu’elle est dans sa phase adolescente, 
avec les agitations inhérentes à cet 
âge. L’humanité connaîtra encore une 
longue évolution : celle qui suit l’évo-
lution génétique, et qui concerne le 

3. Pierre Teilhard de Chardin, Le phénomène 
humain, Seuil, 1955.
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social, le culturel et le spirituel, ne 
fait que commencer. Les événements 
que l’on observe ne sont alors que 
des soubresauts dans cette longue 
histoire.

Si l’on relit les profonds change-
ments que nous avons cités au pre-
mier paragraphe, à la lumière de cette 
histoire teilhardienne, on s’aperçoit 
qu’ils prennent un autre sens :

–– La mondialisation deviendrait une 
étape vers l’unification décrite par 
Teilhard ;

–– Les migrations seraient acceptées 
puisque toute l’humanité se retrou-
vera en Dieu ;

–– Les technologies seraient des outils 
de rapprochement des pensées, 
annonçant le serrage planétaire et 
les prémisses de la noosphère ;

–– Le transhumanisme devient une 
élucubration que l’évolution vers la 
sagesse parviendra à balayer ;

–– L’individualisme est une bonne 
nouvelle car il incite à l’introspec-
tion et prépare des individus plus 
conscients d’eux-mêmes, de leur 
humanité, de leurs prochains et de 
leur planète. C’est une première 
étape vers la personnalisation, pas-
sage obligé avant l’unification.
On pourrait ajouter beaucoup 

d’autres causes de désespoir et leur 
appliquer un traitement teilhardien de 
ce type. J’en ajouterai une seule, c’est 
la dégradation de l’état de la planète 
qui entraîne un grand pessimisme 
dans le sillage des collapsologues 
et des déclinistes. Si l’on reprend 
confiance en l’homme, en la deuxième 

phase de son évolution, en sa créati-
vité et en sa sagesse, on peut penser 
que des idées nouvelles apporteront 
des réponses aux périls écologiques 
et que des comportements nouveaux 
se mettront en place vers une frugalité 
librement consentie.

Au-delà de sa valeur explicative, 
cette manière de voir contribue à 
redonner espoir en des jours meilleurs 
et espérance en un au-delà promet-
teur pour tous. Mais elle est aussi une 
incitation à l’action et une aide au choix 
des engagements : vais-je apporter 
plus d’unité, de paix et de justice ou 
bien vais-je favoriser les dissensions 
et les divisions ? Elle est enfin un rap-
pel à l’humilité et à la patience : rien 
ne se fait rapidement, et sûrement 
pas les grandes et belles œuvres. 
Teilhard nous rappelle que l’évolution 
est préférable à la révolution. À trop 
brusquer l’histoire, à forcer la venue 
de sociétés nouvelles ou la naissance 
d’un homme nouveau, on provoque 
des catastrophes, on met en place des 
dictatures totalitaires et on régresse 
sur le chemin du point Oméga.

Pour en savoir plus 

h t t p s : / / w w w . t e i l h a r d . f r /
spiritualites_et_religions
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Philosophie et théologie du process

André Gounelle

A ndré Gounelle, pasteur de l’Église 
réformée de France est l’un des 

grands théologiens protestants de notre 
époque, dont les livres font autorité. Il 
est engagé depuis sa jeunesse dans le 
mouvement du dialogue inter-religieux.

Il a siégé au  Conseil National de 
l’Église Réformée de France une dou-
zaine d’années et a présidé l’association 
protestante libérale Évangile et liberté. 
Il s’est aussi investi dans le dialogue 
inter-religieux. On lui doit une ving-
taine d’ouvrages de théologie et quelque 
800 articles de revue consacrés à ses 
domaines de recherches, l’histoire du 
protestantisme et tout particulièrement 
le protestantisme nord-américain de la 
seconde moitié du xxe siècle, étudié entre 
autres dans son livre paru en 2000, Le 
dynamisme créateur de Dieu. Il est pro-
fesseur de théologie systématique émé-
rite à la faculté de théologie protestante 
de Montpellier.

Alfred Whitehead, philosophe et 
mathématicien britannique, refuse la 
séparation entre l’inanimé et le vivant, 
entre la matière et l’esprit. Il est dans 
cette perspective intéressant de rap-
procher sa perception de celle « d’es-
prit-matière » de Teilhard. Le Pasteur 
André Gounelle a accepté de rédiger 
pour Noosphère une présentation de 
ce concept de la théologie du Process 
qu’il a particulièrement étudié.

Nous avons déjà publié en mai 2014 
dans la Revue Teilhard Aujourd’hui un 
article sur le même sujet du Pasteur 
Foherlé de Strasbourg.

En anglais, process désigne un « en 
train de se faire » ou un « en cours de 
formation, d’évolution ou de trans-
formation ». Ce mot se trouve dans le 
titre du grand ouvrage d’Alfred North 
Whitehead, Process and Reality publié 
en 1929 et traduit en français en 1995. 
Whitehead (1861-1947) a enseigné 
les mathématiques fondamentales à 
Cambridge, puis à Londres avant d’oc-
cuper, à partir de 1924 et jusqu’à sa 
retraite, une chaire de philosophie à 
Harvard. Il est la référence majeure du 
courant philosophique qu’on appelle 
« philosophie du process », illustré 
entre autres par un de ses anciens 
assistants Charles Hartshorne (1897-
2000), et d’un courant théologique, la 
« théologie du process », dont le repré-
sentant le plus connu est John Cobb 
(1925).

ÉVÉNEMENTS ET CHOSES

La philosophie du process met l’ac-
cent sur le mouvement et la relation, ce 
qui à première vue paraît assez banal. 
Tout le monde reconnaît que dans le 
monde, il y a des choses et des êtres 
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qui bougent et qui ont des liens entre 
eux. La philosophie du process se dis-
tingue, cependant, en ce qu’elle ne se 
contente pas de dire que les gens et les 
objets sont en mouvement et en rela-
tion ; elle affirme qu’ils sont mouve-
ment et relation et ne sont rien d’autre. 
Pour le sens commun, il existe d’une 
part des substances ou des objets, 
d’autre part des événements. Pour la 
philosophie du process, il existe des 
événements qui forment et constituent 
ce que nous appelons objets ou choses. 
Trois exemples pour éclairer ce point.

1. Prenons une table. Généralement, 
nous la considérons comme un 
« objet » : elle a une consistance, elle 
est matérielle, elle forme un bloc 
fixe, rigide et stable. Il nous semble 
qu’existe d’abord cette chose qui a sa 
réalité en elle-même. Ensuite viennent 
l’utilisation qu’on en fait, les mouve-
ments qu’on lui fait subir, les accidents 
qui lui arrivent. Selon la philosophie du 
process, cette première impression 
égare. La table n’est pas une « chose », 
mais un ensemble d’« événements » 
physiques et chimiques, une interac-
tion d’atomes, de molécules ou d’élec-
trons. Elle se compose d’une multitude 
de mouvements. Son inertie renvoie 
à quantité d’entrecroisements et de 
combinaisons d’énergie.

Pour la pensée ordinaire, on peut 
décrire et définir la table indépendam-
ment de ce qui l’entoure et de ce que 
l’on en fait. Il y a premièrement cet 
objet, il y a ensuite son usage, c’est-
à-dire le réseau de relations dans les-
quelles on l’insère. Pour la philosophie 
du process, cette table est un carre-
four d’événements qui s’enchaînent, 
se groupent et se mélangent. Comme 

l’écrit Bergson, « il n’y a pas de choses, 
il n’y a que des actions ». Selon une 
expression de Cobb, les substances 
sont « des régimes stables d’activi-
tés ». Notre langage et notre concep-
tualité chosifient indûment le monde.

2. Quand on ouvre le livret d’une 
pièce de théâtre classique, la première 
page dresse la liste des personnages 
et indique qui ils sont : l’avare, la veuve 
sans ressources, la jolie orpheline, 
le jeune homme amoureux, l’entre-
metteuse, le valet, l’intendant, etc. On 
définit leur identité alors que l’histoire 
n’a pas encore commencé. Ensuite, 
on racontera ou on représentera sur 
scène leurs tribulations. Leur person-
nalité est présente et constituée avant 
l’action. Ils sont ceux à qui il va arriver 
de souffrir, de se réjouir, d’aimer, de 
se fâcher. Leurs aventures relèvent 
non pas de leur essence (de leur être, 
esse), mais des circonstances (circum 
stans, ce qui environne). Les événe-
ments ne sont pas constitutifs de ce 
qu’ils sont ; il s’agit de péripéties (ce 
qui tombe autour, ce qui se produit à 
la périphérie) ou d’accidents (dans le 
langage philosophique, ce mot désigne 
l’accessoire et le contingent par oppo-
sition au central et à l’essentiel).

Pour la philosophie du process, au 
contraire, les rencontres, les brouilles, 
les conflits, les amours, les intrigues 
qu’ils vivent font d’eux ce qu’ils sont. 
Ils ne sont pas en amont de leur his-
toire ; ils sont leur histoire. L’action 
façonne les personnages et leur donne 
leur visage. Leur personnalité émerge 
et découle des événements. Aussi la 
liste des personnages serait-elle à sa 
juste place en fin de pièce. Le com-
portement (postérieur) d’Harpagon ne 
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s’explique pas par une avarice (anté-
rieure) ; quand on le qualifie d’avare 
on transforme des verbes (des actes) 
en substantif ou en adjectif.

3. Empruntons à une analyse de 
Bergson la phrase : « Pierre sent 
une rose ». Cette phrase commence 
par un sujet, Pierre. Au départ, elle 
pose un être qui a une identité et une 
consistance. Cet être précède le verbe ; 
« sent » vient après. Le verbe exprime 
le rapport qui s’établit entre le sujet 
qui a été posé et un objet qui a aussi 
sa réalité en lui-même. La phrase se 
construit à partir de deux substantifs 
(« Pierre » et la « rose »).

Les substantifs, le mot l’indique, 
désignent des réalités substantielles, 
qui entourent, encadrent, rendent 
possible et conditionnent l’événement 
« sentir ». Le verbe décrit les relations 
secondes et accidentelles qui s’éta-
blissent entre les substantifs. Si ces 
relations ne se nouent pas, les subs-
tantifs demeurent. Si Pierre ne sent 
pas la rose, il n’en est pas moins Pierre 
et la rose n’en est pas moins rose. Par 
contre, sans Pierre avec son nez et 
sans la rose avec son odeur, pas de 
sentir. Les substantifs préexistent au 
verbe, le verbe n’existe pas sans les 
substantifs. Notre langage subordonne 
la relation à l’essence et place l’être 
avant l’événement.

Aux yeux de Whitehead, ce subs-
tantialisme déforme les faits. Il faut 
partir non pas de Pierre ou de la rose, 
mais du « sentir ». L’événement vient 
en liminaire, il est initial ; l’être ou la 
substance arrive après. Le « sentir » 
fait prendre conscience à Pierre de lui-
même en tant que sentant la rose et de 
la rose en tant que sentie. Pierre et la 

rose se trouvent à l’aboutissement de 
cette expérience et non à son origine ; 
loin d’être des données qui lui seraient 
antérieures, ils émergent d’elle. Il fau-
drait construire ainsi la phrase : « sent 
Pierre rose ». Une telle formulation 
serait plus exacte parce qu’elle subor-
donne l’essence à la relation, la subs-
tance à l’événement.

ANATOMIE DE L’ÉVÉNEMENT

Dans cette perspective, le monde 
n’est pas un assemblage de choses 
ou de substances ni une collection 
d’objets ou de corps juxtaposés ; il 
est un courant continu d’actions, un 
flot d’événements qui se succèdent, 
s’interpénètrent et interfèrent les 
uns avec les autres. Ces événements, 
Whitehead les appelle « gouttes d’ex-
périence », « entités actuelles », ou 
« occasions d’expérience ». Expliquons 
ces expressions.

« Gouttes » souligne que notre vie est 
une suite de moments dont chacun a 
une certaine unité. Le « sentir-rose » 
forme un petit ensemble (une goutte) 
qui ensuite s’efface et disparaît pour 
laisser place à un autre petit ensemble 
(une autre goutte) : « Entrer dans la 
maison », par exemple. Notre expé-
rience ne forme pas un continuum 
indifférencié ; elle enchaîne des 
« gouttes » successives.

« Entité » veut dire ce qui est (ens 
entis en latin, participe présent du 
verbe esse, être). « Actuel » au sens 
philosophique, désigne l’effectif, par 
opposition au potentiel (je songe à 
écrire un article ; il n’existe donc pas, 
il est potentiel ; quand je l’ai écrit, il 
n’est plus potentiel mais actuel). 
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L’entité actuelle est ce qui est vrai-
ment, réellement.

« Occasion » met l’accent sur la 
conjonction de divers facteurs. Par 
exemple, je veux me débarrasser 
de ma vieille voiture et je rencontre 
quelqu’un qui en cherche une à bon 
marché ; il y a occasion, correspon-
dance entre une offre et une demande. 
Ou bien, je profite d’une réunion qui 
se tient à Strasbourg pour passer un 
moment avec ma fille qui habite cette 
ville. Chacune de nos expériences est 
une occasion parce qu’elle regroupe 
divers éléments.

« Expérience » désigne ce que nous 
sentons et vivons sans en avoir tou-
jours conscience. Pour Whitehead, des 
expériences successives (manger un 
fruit, écrire une lettre, se promener 
dans la rue, acheter un journal, boire 
un café) tissent la trame de notre exis-
tence. La réalité ne se situe pas autre 
part, derrière ou sous ces expériences. 
Nous ne l’atteignons qu’en les analy-
sant rigoureusement. La phénomé-
nologie (étude de ce qui apparaît) et 
l’ontologie (étude ce qui est) coïncident 
et se confondent.

Analysons donc la structure d’une 
entité actuelle, telle que, par exemple, 
« je lis un livre ». Malgré son appa-
rente simplicité, elle fait intervenir un 
nombre considérable de facteurs que 
l’on peut classer en trois catégories.

Premièrement, ceux qui viennent 
du passé. Mon acte de lecture a une 
préhistoire. Il prend la suite et dépend 
d’événements antérieurs. Il a fallu que 
ce livre soit écrit, publié, que je me le 
procure. J’arrive à ce livre avec mon 
éducation, ma culture, mes goûts, 
mes opinions, mes savoirs. Plus 

immédiatement, mon état d’esprit, 
mon humeur, le cadre où je me trouve 
marquent ma lecture. Ces facteurs 
qui viennent du passé, Whitehead 
les appelle les data (les données). Ils 
constituent une situation ou un destin.

Ces éléments conditionnent l’acte 
de lecture (sans eux, impossible de 
lire), mais ils ne le contraignent pas ; 
ils ne m’obligent nullement à lire. Avec 
les mêmes données, je peux prendre 
une tout autre décision : offrir ce livre 
à un ami ou m’en servir pour caler un 
meuble. À côté de l’héritage du passé, 
joue un deuxième type de facteurs, à 
savoir la décision du présent. Le pré-
sent n’est pas le produit nécessaire, 
le résultat déterminé du passé. Il 
demeure toujours en partie imprévi-
sible. On ne peut pas le déduire à coup 
sûr de ce qui le précède. Il comporte 
une part de contingence, de liberté, 
d’inattendu. Il dispose d’une manière 
inédite de ce que lui transmet le passé 
et il apporte toujours du nouveau par 
rapport à ce qu’il en reçoit.

Enfin, dans l’acte de lecture, inter-
vient une troisième catégorie de fac-
teurs, ceux qui relèvent de l’avenir. La 
décision du présent se prend certes 
à partir des données qu’apporte le 
passé, mais aussi en fonction d’une 
visée ou d’un objectif. Je peux lire pour 
me distraire ou pour m’instruire. Je 
choisirai alors soit un roman policier 
soit un traité philosophique. Je peux 
lire par curiosité et parcourir rapide-
ment l’ouvrage ; ou bien j’ai l’intention 
de l’utiliser dans un cours ou un article ; 
je prendrais alors des notes et établi-
rais des fiches. À tout moment je me 
trouve devant un éventail de possibi-
lités et je me décide en fonction d’une 
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visée ; je choisis celle qui me semble 
le mieux correspondre à mon projet.

Le projet qui anime ou aimante l’en-
tité actuelle ne lui est pas extérieur. 
Il ne se situe pas seulement devant 
elle et hors d’elle ; il constitue une par-
tie intégrante de ce qu’elle est. Tout 
être est « être vers… », « être pour… ». 
Par « avenir », il faut entendre non seu-
lement ce qui n’est pas encore, mais 
aussi ce qui fait être ce qui est, ce qui 
donne à chaque entité son orientation 
et donc son sens et sa réalité. Le pré-
sent prend toujours forme en fonction 
d’un avenir ; l’avenir s’inscrit dans le 
présent et contribue à le constituer.

Il existe des possibles que je n’envi-
sage pas parce que je n’y ai pas pensé 
ou parce que je les crois chimériques. 
En développant l’imagination des pos-
sibles, on enrichit la réalité. Je peux 
renoncer, par exemple, à lire un livre 
écrit en chinois, parce que cette lecture 
me semble en dehors de mon éventail 
des possibilités. Je peux aussi inventer 
et mettre en œuvre une autre solution : 
apprendre le chinois ou trouver un tra-
ducteur. Il faut se méfier des soi-disant 
réalistes qui opposent les faits à des 
projets. Souvent, leur sagesse et leur 
bon sens ne font que traduire des vues 
courtes et un manque d’imagination. 
L’humanité a toujours avancé grâce à 
des utopistes qui ont perçu la possi-
bilité de ce qu’on croyait irréaliste ou 
irréalisable.

Résumons : selon la philosophie du 
process, un certain nombre de don-
nées, les data, qui ne sont pas des 
substances mais des événements, 
entrent en concrescence, c’est-à-dire 
convergent, se rejoignent, se com-
binent et s’organisent en fonction 

d’une visée des possibles. Cette ana-
lyse extrêmement sophistiquée (je l’ai 
ici simplifiée à l’extrême) rejoint ce 
que nous vivons tout banalement : à 
chaque instant, le présent utilise ce 
que lui apporte un passé en vue d’un 
avenir. Chaque instant de notre vie 
comporte une situation, une décision 
et un projet.

Pour Whitehead, cette structure ne 
caractérise pas seulement les êtres 
humains ou des êtres conscients. On 
la trouve dans toute réalité, de la plus 
simple à la plus complexe, de la plus 
élémentaire à la plus complexe. Elle 
vaut pour la matière que nous quali-
fions d’inanimée comme pour les êtres 
animés. Dans l’inanimé, la part de 
décision et de projet est infime, imper-
ceptible pour nous ; le passé y domine 
massivement ; du coup la répétition 
l’emporte infiniment sur l’innovation. 
Il en va autrement chez l’animé ; néan-
moins, malgré cette importante diffé-
rence, entre l’inanimé et l’animé, il n’y 
a pas hétérogénéité, coupure ou saut, 
mais continuité.

LE MONDE OU LA RÉALITÉ

Alix Parmentier, une spécialiste de 
Whitehead, a récapitulé cette concep-
tion du monde et de la réalité dans un 
paragraphe dense et précis que je cite 
et commente (le découpage en trois 
sections est de mon fait).

A
« Le monde actuel peut être analysé 
en une multiplicité d’entités actuelles 
qui sont non des substances, mais 
des événements, et plus précisé-
ment des actes de perception… Pour 
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Whitehead, esse… est percipere. Être 
en acte c’est percevoir. »

Je relève ici quatre points :
1. Les entités actuelles représentent 

pour Whitehead les éléments de base 
de la réalité. « Ce sont, écrit-il, les 
choses réelles ultimes dont le monde 
est fait ». Le monde est un ensemble 
d’entités actuelles. Tout ce qui existe 
est ou bien une entité actuelle, ou bien 
un groupe, une combinaison ou une 
société d’entités actuelles.

2. L’entité actuelle est un événement, 
non une substance. Éclairons par une 
comparaison : une église au sens de 
bâtiment est un ensemble de briques, 
de pierres ou de parpaings, d’objets 
assemblés. Une église au sens de 
paroisse est un ensemble d’activités, 
de rencontres, d’assemblées, donc 
d’événements. Le monde n’est pas 
comme un bâtiment mais comme une 
paroisse. Il n’est pas un assemblage 
d’objets, de choses, de substances, 
mais un réseau d’événements.

3. L’entité actuelle est un acte de 
perceptions. À  la différence d’Alix 
Parmentier, j’écris « acte » au singulier, 
et « perceptions » au pluriel. Chaque 
entité unifie de multiples perceptions ; 
dans un acte unique, elle regroupe 
quantité d’éléments. Le « sentir rose » 
de Pierre agglomère et combine plu-
sieurs sensations ou préhensions.

4. La citation latine vient de Berkeley ; 
elle établit une équivalence entre être 
et percevoir. Pour Whitehead, la per-
ception n’est pas réservée à des êtres 
conscients. Il refuse la séparation (« la 
bifurcation » dit-il) entre l’homme et 
la nature, entre l’esprit et la matière, 
entre l’animé et l’inanimé. L’expérience 

est un fait général qui existe même là 
où il n’y a pas à proprement parler 
conscience. Les philosophes du pro-
cess reprochent à l’existentialisme, 
dont ils sont par certains côtés très 
proches, de faire de l’être humain un 
« hapax », un être à part, fondamen-
talement différent de la nature qui 
l’entoure.

B
Chaque entité actuelle en appréhen-
dant l’univers entier (c’est-à-dire les 
autres entités actuelles et les enti-
tés idéales, les possibles appelés 
« objets éternels ») unifie cet univers 
en elle-même selon une synthèse 
organique qui lui est propre. Chacune 
de ces entités actuelles naît ainsi de 
ses relations avec le reste du monde, 
relations qui constituent son être 
même.

Cette deuxième section appelle 
quatre remarques.

1. L’entité actuelle naît de la ren-
contre de nombreux facteurs. Elle est 
un nœud ou un carrefour de relations 
qui s’organisent de manière originale. 
L’ontologie sous-jacente du langage 
s’inverse : la relation vient en premier 
et elle fait surgir les choses. Nous 
avons des relations qui suscitent des 
réalités ou des êtres, et non des êtres 
ou des réalités qui entrent en relation. 
Les relations ne sont pas extérieures 
aux entités, mais les constituent ; elles 
leur sont internes. Être réel veut dire 
être relié.

2. Chacun de ces événements est 
relié « avec le reste du monde ». 
Les entités actuelles sont toutes 
mutuellement connectées. On a 
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pittoresquement appelé cette inter-
dépendance généralisée « l’effet 
papillon » : un battement d’ailes de 
papillon à Tokyo contribue à déclen-
cher un orage à Londres. Tout se tient 
et interfère à des degrés et selon des 
intensités qui varient. Les démarches 
classiques compartimentent le monde 
en domaines distincts dont chacun 
doit s’étudier en lui-même, indépen-
damment des autres : la physique, 
la biologie, la psychologie, la cosmo-
logie, la géographie, etc. Contre ce 
morcellement ou cette parcellisation, 
la philosophie du process veut pen-
ser de manière globale (holistique) 
et relationnelle. La réalité forme un 
« univers » et non un « plurivers ». Non 
seulement il y a interrelation, mais 
aussi une parenté fondamentale entre 
les êtres ; ils ont tous la même struc-
ture ontologique.

3. L’univers qu’appréhende et orga-
nise chaque entité actuelle comprend 
d’une part les autres entités actuelles, 
d’autre part des entités idéales (c’est-
à-dire des idées, des entités qui 
existent dans la pensée). Par entités 
idéales (ou idéelles), qu’il nomme aussi 
« objets éternels », Whitehead désigne 
les possibles. Dieu en est, selon lui, la 
source inépuisable.

4. Chaque entité actuelle opère une 
unification en partie originale et créa-
trice, qui lui est propre. Elle a donc 
quelque chose de singulier. Il n’y a 
jamais répétition ou reproduction 
pure et simple. Du nouveau surgit sans 
cesse. Il en résulte que le monde ne 
forme pas un tout achevé. Il ne cesse 
d’évoluer, de se créer, chaque entité 
contribuant pour sa part à cette créa-
tion. Le monde est, écrit Whitehead, 

« incomplétude essentielle » ; autre-
ment dit, il est process, non pas pro-
visoirement, accessoirement, mais 
fondamentalement.

B
Loin d’être une substance distincte 
de ses relations, un sujet antérieur à 
elles, elle est un super-jet qui émerge 
progressivement de la multiplicité 
qu’elle unifie. Puis ayant atteint sa 
plénitude, sa satisfaction, cette entité 
actuelle devient un objet pour une 
autre entité actuelle, pour un nou-
veau sujet-super-jet qui émergera à 
son tour de sa propre unification des 
autres éléments du monde.

Trois points à souligner ici.
1. Whitehead parle de super-jet plu-

tôt que de sujet. Le sujet (sub jectum), 
comme la substance (sub stans) se 
trouve sous l’expérience et en consti-
tue le substrat. Pour Whitehead, l’en-
tité actuelle n’est pas le support de la 
rencontre, elle ne la précède ni ne la 
conditionne. Au contraire, la rencontre 
est le support de l’entité actuelle, ce 
qu’exprime le mot « super-jet ». L’entité 
actuelle jaillit et surgit de relations qui 
la font naître et exister.

2. Le déroulement du process com-
porte deux temps. D’abord un temps 
de formation, de croissance et d’uni-
fication ; ce premier temps aboutit à 
un sommet, que Whitehead appelle 
« plénitude » ou « satisfaction »,  où 
l’entité actuelle atteint son maximum 
d’intensité et de réalité. Vient ensuite 
un second temps où elle se défait et 
dépérit. Elle entre dans le passé et 
fait place à une nouvelle expérience. 
Elle ne s’anéantit cependant pas. Elle 
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devient un objet qui est à son tour 
perçu, « préhendé », par une autre 
entité actuelle dans son processus 
de concrescence.

Ainsi, l’entité actuelle est à la fois 
passagère et permanente. Passagère, 
parce que comme tout événement et 
toute expérience, elle connaît une fin, 
elle perd son actualité et s’enfonce 
dans le passé. Permanente, parce que 
ce qui la suit la récupère, la prend en 
compte ; elle laisse une trace ou, plus 
exactement, un héritage.

3. L’entité actuelle, sujet-super-jet, 
n’est pas une personne au sens où 
nous l’entendons habituellement. Dans 
la phrase de tout à l’heure, l’entité 
actuelle n’est pas Pierre, mais « sen-
tir ». Une personne ou un objet est un 
ensemble, ou, selon une expression 
de Whitehead, une « société » d’entités 
actuelles. La manière dont se forme, 
se développe et disparaît une société 
d’entités actuelles reproduit en plus 
complexe ce qui se passe au niveau 
de chaque entité actuelle.

PROLONGEMENTS THÉOLOGIQUES

À tort ou à raison, au siècle dernier, 
on opposait souvent, de manière plus 
typologique qu’historique, culture 
grecque et démarche biblique. La pen-
sée de type grec, disait-on, raisonne 
en termes d’essence et de nature. 
Marqués par l’hellénisme, les conciles 
des ive et ve siècles ont défini Dieu 
comme une nature en trois personnes 
(Nicée-Constantinople) et le Christ 
comme une personne ayant deux 
natures (Chalcédoine). Ces définitions 
relèvent d’une conceptualité nettement 
substantialiste. Au contraire, la pensée 

biblique, affirmait-on, a tendance à pri-
vilégier l’histoire et l’événement. Elle 
conçoit le monde comme un voyage 
qui aboutira au « Jour du Seigneur » ou 
au « Royaume ». Elle définit les êtres 
humains par leurs relations avec Dieu 
et avec leurs prochains. Elle voit en 
Dieu avant tout un acte ou une suite 
d’actes. Quand elle en parle, elle dit : 
Dieu qui a créé le ciel et la terre ; Dieu 
qui a délivré de l’Égypte, de la maison 
de servitude ; Dieu d’Abraham, d’Isaac 
et de Jacob. Pour dire qui est Dieu, elle 
se réfère à ses actions ; pour dire qui 
est l’homme, elle se réfère à ses com-
portements. Quand les théologiens du 
process s’inspirent de la philosophie 
de Whitehead, ils ont le sentiment d’uti-
liser une conceptualité qui ressemble 
beaucoup plus à celle de la Bible et qui 
lui convient bien mieux que celle de la 
pensée substantialiste ou essentialiste 
de type grec.

Pour ces théologies, Dieu est avant 
tout un dynamisme ; il est « énergie 
créatrice » (pour reprendre un titre 
de Bergson) et non « une substance ». 
Loin d’être figé dans une suffisance 
et une perfection immuable, il est 
mouvement, activité et relation. Il 
n’est pas absolu (ab solus, ce qui est 
par soi seul) mais Emmanuel (« Dieu 
avec »). Ses actions, qui font ou contri-
buent à faire du monde ce qu’il est, 
sont également constitutives de son 
être propre. Dieu, ainsi compris, est un 
« compagnon » (selon une expression 
de Whitehead) qui n’écrase pas, mais 
stimule. Il ne nous enferme pas dans un 
cadre donné, il ne restreint pas notre 
liberté en nous imposant un ensemble 
de contraintes. Il ne détermine ni ne 
fixe toutes choses, comme un despote 

978-2-36452-500-9_Noosphere-06_BAT.indd   77 22/07/2019   15:12



78 – JUIN 2019 | N° 6

Spiritualité et religion | Mouvement et relation

ou un grand programmateur. Au 
contraire, il ouvre des possibilités, il 
accroît la capacité de choix, il appelle 
à une plus grande liberté. « Là où est 
l’Esprit du Seigneur, là est la liberté », 
écrit Paul dans 2 Corinthiens 3/17, et 
aux Galates : « C’est pour la liberté que 
le Christ nous a affranchis ; vous avez 
été appelés à la liberté » (5/1 et 5/13).

Contrairement à la plupart des 
conceptions classiques, les courants 
du process ne font pas principalement 
de Dieu la puissance des fondements, 
du passé et des origines, ce qui conduit 
à le penser en termes d’archéologie et 
de principe et à cultiver une religion 
de l’anamnèse, du souvenir et de la 
commémoration. Dieu n’est pas non 
plus, comme pour beaucoup d’existen-
tialistes, la puissance du présent, un 
« éternel maintenant », ce qui favorise 
une piété de l’instant, de la contempla-
tion, du « tête à tête ». La théologie du 
process voit en Dieu la puissance du 
futur qui met en route et oriente vers 
ce que le Nouveau Testament appelle 
le Royaume. L’avenir est le temps pri-
vilégié de Dieu, de son action ou de sa 
manifestation. Certes, il a agi autrefois, 
il agit aujourd’hui, mais par-dessus 
tout il est celui qui vient. Il ne cesse 
d’innover et appelle à une continuelle 
invention. La foi fait aller de l’avant ; 
elle introduit constamment dans nos 
existences et dans notre monde des 
perspectives nouvelles.

L’action de Dieu est universelle. 
Elle ne s’enferme pas dans l’histoire 
biblique, ni ne se limite à Israël et à 
l’Église. Elle concerne toute l’humanité 
et au-delà de l’humanité l’ensemble 
des êtres animés et inanimés, la 
totalité de l’Univers. Pour les théolo-
giens du process, l’histoire biblique 
ne représente pas une exception, 
elle ne décrit pas la seule action de 
Dieu, le seul endroit où il se révèle et 
intervient. Elle fournit un exemple, un 
modèle, un paradigme qui montre à 
partir d’un cas particulier, comment 
Dieu agit partout et tout le temps dans 
l’univers. La Bible ne rejette pas ce qui 
ne relève pas d’elle, ce qui se passe 
ailleurs ; elle l’éclaire et nous permet 
de discerner l’action de Dieu en tout 
être et en toutes choses.

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/sites/
default/files/pdf/process_article_teil-
hard_pasteur_foerle.pdf
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À lire

Dieu ne joue pas aux dés

Jacques Arnould

Jacques Arnould, théologien et 
historien des sciences, chargé 

des questions éthiques au Centre 
national d’études spatiales (CNES), a 
consacré plusieurs travaux aux rela-
tions entre la tradition chrétienne et 
les sciences contemporaines. Dans 
ce nouvel ouvrage, il nous propose, ce 
qu’il nomme un « essai théologique » 
qu’il nous présente comme « inspiré 
par Albert Einstein et Pierre Teilhard 
de Chardin ». Il y aborde rien de moins 
que LA grande question théologique et 
philosophique : QUI EST DIEU ?

Ces deux penseurs ne se sont jamais 
rencontrés, bien qu’ils aient été contem-
porains et qu’ils décéderont à quelques 
jours d’intervalle en avril 1955, mais 
l’auteur va aborder cette fondamentale 
question en s’inspirant des postures 
intellectuelles et spirituelles qui ont 
été les leurs, dans leurs milieux de 
vie respectifs : très scientifique pour 
Einstein, chrétien et scientifique pour 
Teilhard. Et, comme nous le dit le titre, 
c’est le « hasard » qui va servir de fil 

conducteur pour aborder des thèmes 
variés comme le rôle de la théologie, la 
place de la mystique, l’attitude humaine 
face au réel, le défi de la mort…

Jacques Arnould nous partage un 
merveilleux compagnonnage entre 
deux hommes libres du xxe siècle, et 
nous livre ainsi un dialogue fécond 
entre science et foi, d’ampleur cos-
mique, puisque tous deux ne savaient 
raisonner que dans cette dimension 
extrême.

Le style simple et la limpidité de 
raisonnement habituels de Jacques 
Arnould font merveille. Toutes ces 
interrogations théologiques pourtant 
réputées complexes, acquièrent la 
limpidité du cosmos !

Merci M. Arnould pour ce livre, je 
l’ai dévoré avec une réelle passion… 
cosmique !

Chantal Amouroux

Saint Léger Éditions,
Octobre 2018, 153 pages, 14 €
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Pour aimer un monde en devenir

Paul Misraki

En ce milieu du xxe siècle, l’angoisse 
se répand.

C’est désormais chose banale que 
d’en faire état. Psychologues, écono-
mistes, médias rivalisent d’ardeur pour 
mettre à nu les causes de ce vertige : 
crainte que devant des transforma-
tions sociales rapides les réadapta-
tions indispensables ne puissent être 
opérées à temps ; craintes devant l’ef-
fondrement des valeurs traditionnelles ; 
craintes devant la multiplication des 
dérèglements climatiques ; craintes 
devant l’essor des nouvelles techno-
logies ; craintes devant les menaces 
de guerre, de révolutions, de famines…

Alors que les moyens dont dis-
pose l’humanité pour se développer 
et s’unir n’ont jamais été aussi puis-
sants il est étonnant de constater 
qu’une vague de pessimisme puisse 
se déverser sur bien des régions du 
monde. À l’encontre de cette vague de 

découragement et de révolte une voix 
qui avait anticipée le phénomène s’est 
très tôt levée, celle de Pierre Teilhard 
de Chardin. Cette voix a séduit le grand 
compositeur Paul Misraki qui, par 
un texte lumineux, est parvenu à la 
synthétiser.

Cet ouvrage est la réédition d’un 
ouvrage précédemment intitulé 
« Questions pour un monde en deve-
nir ». Elle a été lancée à la demande des 
enfants de Paul Misraki pour célébrer 
le vingtième anniversaire de la mort 
de leur père. Il est préfacé par Jacques 
Masurel et reprend la présentation rete-
nue dans l’édition précitée en introdui-
sant en annexe un certain nombre de 
passages qui n’y figuraient pas.

Présentation de l’éditeur

Saint Léger Éditions,
90 pages, 12 €
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La présence du Christ dans le monde

Agustin Udias

Dans ce livre, Agustin Udias, spécia-
liste de cosmologie et des problé-

matiques sciences et foi, s’emploie à 
retracer la réflexion de Pierre Teilhard 
de Chardin. Il s’agit d’une présentation 
texte par texte des prières de Teilhard 
réparties dans ses différentes œuvres. 
D’accès aisé cet ouvrage permet de 
découvrir la manière dont Teilhard se 
consacre à la prière et la dimension 
spirituelle de son parcours. Bien que 
certains de ses textes soient forgés 
dans les esprits, d’autres ont été dis-
persés et Agustin Udias a entrepris 
de les regrouper dans ce livre. Ces 
textes, dont les thèmes sont propres 

à la mystique de Pierre Teilhard de 
Chardin, sont présentés par l’au-
teur afin de pouvoir comprendre les 
réflexions mystiques du jésuite.

Le père Agustin Udias est jésuite et 
scientifique espagnol, Il est professeur 
émérite de géophysique à l’Univer-
sité de Madrid et a publié plusieurs 
ouvrages.

La traduction de cet ouvrage a été 
réalisée par Marie Anne Roger.

Présentation de l’éditeur

Éditions Salvator,
160 pages, 17 €
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Radegonde
La grande épopée d’une reine mérovingienne

Antoine Marot

Parmi les saintes reines, nulle 
plus que Radegonde ne mérite 

le nom de sainte, nulle non plus ne 
mérite davantage le nom de reine. 
Sa vie illustre la formation du peuple 
de France, au confluent de la culture 
gallo-romaine, de l’affirmation du 
christianisme et du monde franc issu 
des invasions germaniques. Cela se 
passait au vie siècle.

Femme à la royauté discrète, elle 
allait, par son intelligence, sa détermi-
nation et sa douceur, faire triompher la 
foi qui l’habitait. Belle et racée, elle fut 
certainement, dans le sillage de sainte 
Clotilde, sa belle-mère, la plus inatten-
due et touchante des reines mérovin-
giennes, devenant l’un des plus beaux 
fleurons de l’Histoire de France.

Petite princesse germanique de 
Thuringe devenue orpheline par le 
meurtre, elle fut enlevée comme butin 
de guerre par Clotaire, roi des Francs, 
qui la força à l’épouser. Une fois reine, 
à Soissons, elle n’eut de cesse que de 
fuir son mari brutal et sanguinaire, 
jusqu’à ce qu’elle arrive à Poitiers où 
elle fonda l’abbaye Sainte-Croix, pre-
mier monastère féminin des Gaules, 
toujours en existence aujourd’hui.

Femme au nom mystérieux, aux 
vertus héroïques, à la fois grave et 
lumineuse, certainement l’une des 
plus grandes représentantes de la 

culture chrétienne féminine, autorité 
morale rayonnant presque surnatu-
rellement en ces temps de profondes 
ténèbres, elle s’éleva, telle une 
Madone, au-dessus d’un monde qui 
s’entre-déchirait.

Une belle et tumultueuse histoire qui 
est aussi l’Histoire de France et celle 
de la chrétienté.

Le livre est émaillé de citations, 
dont certaines de Teilhard de Chardin 
ayant principalement trait à « l’Éter-
nel Féminin », Radegonde reflétant 
fidèlement cet idéal de féminité, de 
spiritualité et d’union cher à Teilhard. 
Radegonde aurait par ailleurs mérité 
le titre de « Patronne de l’Europe ».

L’auteur, précédemment banquier 
international, a déjà écrit cinq ouvrages 
(essais, nouvelles, pièce de théâtre), 
dont les femmes sont les principales 
héroïnes. Pour ce nouveau livre, préfacé 
par les actuelles moniales de l’abbaye 
Sainte-Croix, filles de sainte Radegonde, 
il s’est rendu sur à peu près tous les 
lieux du parcours de cette reine-moniale, 
de Thuringe en ex-Allemagne de l’Est, 
jusqu’à Poitiers.

Présentation de l’éditeur

Saint-Léger Éditions/Quint’feuille,
400 pages, 24 €
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Un siècle d’histoire de l’Église  
avec Henry Rollet (1917-2003)

par Jacques-Hubert Rolet 
Préface du cardinal Paul Poupard

Au fil des pages, en suivant les mul-
tiples engagements* de son père 

dans l’action sociale de l’Église, l’auteur 
nous invite à parcourir plus d’un siècle 
de son Histoire.

Or ce siècle fut particulièrement 
riche en interrogations, – expérience 
des prêtres-ouvriers, développe-
ment du laïcat, abolition de la peine 
de mort, promotion des femmes dans 
l’Église… –, des sujets qui restent pour 
certains très actuels. Suivre Henri 
ROLLET nous permet ainsi de revivre 
pas à pas ce chemin, pavé d’interro-
gations et d’évolutions au milieu des 
turbulences et des contestations de 
l’après-Concile, avec le regard d’un 
chrétien engagé cherchant toujours 
à unir les forces en présence vers 
un unique objectif : transmettre la foi 
chrétienne au plus grand nombre de 
ses contemporains.

Alliant l’empathie du proche à la 
rigueur de l’historien, Jacques-Hubert 
ROLLET dresse le portrait d’un homme 
de dialogue, de relations et d’influence 
qui, à l’écart de l’intégrisme et du pro-
gressisme, respectueux du magistère, 
exerçait une autorité respectée dans 
les débats les plus sensibles, parfois 
à contre-courant de son milieu, car 
convaincu que l’évolution rapide et 
profonde du monde appelait une autre 
expression de la foi, plus exigeante et 

plus adaptée. Henri ROLLET ne rencon-
tra jamais Pierre Teilhard de Chardin, 
il en entendra seulement parler par le 
cardinal Henri de Lubac, mais on se 
plaît à imaginer leur rencontre dans 
ce siècle où l’évolution s’est imposée 
au monde…

Un livre essentiel pour comprendre 
l’engagement social au XXème siècle 
et le poursuivre au XXIème.

* Les engagements d’Henri Rollet : 
Centre des jeunes patrons, Centre 
français du patronat chrétien, Union 
internationale des Associations patro-
nales catholiques, Gestion des biens 
du Saint-Siège en France, Semaines 
Sociales, Académie d’éducation et 
d’entraide sociale, Centre catholique 
des intellectuels français, Association 
des écrivains catholiques, Comité 
catholique des amitiés françaises dans 
le monde, Association des chevaliers 
pontificaux… sans compter les nom-
breuses organisations auxquelles il 
a apporté son concours jusqu’à être 
invité comme auditeur laïque au 
Concile Vatican II.

Chantal Amouroux

Hachette, Éditions du Jubilé,
470 pages, 25 €
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Courrier des lecteurs

De Richard Pazdej à Gérard Donnadieu

Le premier mai 2019, Richard PAZDEJ 
a écrit à Gérard Donnadieu à propos 

de son article « sortir du cléricalisme » 
paru dans le N° 5 de Noosphère :

Cher Gérard

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt ton 
papier « sortir du cléricalisme » paru 
dans le dernier numéro de Noosphère. 
Il donne trois orientations majeures 
pour une nouvelle évangélisation des 
temps modernes qui devraient nous 
inspirer au sein de l’Église.

Notre groupe de lecture vient de 
terminer un examen approfondi de 
l’évolution créatrice de Bergson et je 
suis en train de mettre un peu d’ordre 
dans tout ce que nous avons lu en ten-
tant d’établir des ponts entre Bergson 
et Teilhard mais aussi d’identifier les 
fossés qui les séparent. Il y a notam-
ment cette création qui fonctionne 
sans plan mais avec un but ou « une 
raison d’être » chez Bergson (l’homme, 
voire plus, le « corps de l’humanité ») 
et le Hasard orienté de Teilhard qui 
sont, à mes yeux, l’expression d’un pro-
cessus de la vie qui se développerait 
selon la formule d’un « chemin [qui] se 
construit en marchant » et que tu cites à 
la page 13b ; tu l’attribues à saint Jean 

de La Croix, or, il me semble, que cette 
phrase provient d’un poème d’Antonio 
Machado intitulé Marcheur, il n’y a pas 
de chemin.

Est-ce que je me trompe et alors 
saint de La Croix serait le premier à 
avoir eu cette belle idée ? Et si tel est 
le cas, puis-je en savoir un peu plus 
sur cette source que j’ignorais ?

Cordialement

Richard PazdeJ

Réponse de Noosphère

Cher Richard,
Littéralement citée, la citation provient 

en effet d’un poème d’Antonio Machado. 
Mais le poète espagnol semble l’avoir 
reprise d’un texte de saint Jean de la 
Croix dont je n’ai pas la référence. Ceci 
m’avait été dit voici plusieurs années 
par un religieux carme. Ton travail de 
comparaison entre Bergson et Teilhard, 
s’il est suffisamment documenté et 
convenablement rédigé, pourrait sans 
doute donner lieu à un article pour 
Noosphère. Qu’en penses-tu ?

Gérard Donnadieu
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Colloque
Centre Sèvres, du vendredi 29 novembre à 14h au 30 novembre 18h

Repenser la conscience dans le sillage 
de Pierre Teilhard de Chardin
Association des Amis de Pierre Teilhard de Chardin 
en partenariat avec les Facultés Jésuites de Paris 
et Up for Humanness

Depuis le siècle des Lumières, la 
conscience a quitté le statut de simple 
loi morale encadrée par les religions, 
pour devenir un sujet philosophique, 
scientifique puis psychanalytique par 
le biais de l’inconscient.

Les nouvelles avancées des neu-
rosciences, enrichies notamment 
par la physique quantique, nous font 
progresser plus avant encore dans 
sa compréhension et nous incitent à 
« repenser la conscience ».

Cette exploration du xxième siècle 
apporte, aux intuitions du jésuite Pierre 
Teilhard de Chardin, une résonance 
nouvelle sur l’origine, la place et les 
limites de la conscience dans l’évolu-
tion de notre humanité.

–– Comment définir la conscience ? 
Est-elle la « messagère de Dieu » 
décrite par le cardinal Newman ou le 
processus neuronal de Jean-Pierre 
Changeux ? Notre cerveau est-il l’ex-
pression, dans la réalité, de notre 
inconscient ? Est-il le récepteur 
d’une conscience externe, déloca-
lisée et autonome ? Le problème 

ne réside-t‑il pas finalement dans 
le fait que c’est une conscience qui 
tente de se penser elle-même ?

–– Où place-t‑on l’apparition de la 
conscience au xxième siècle ? Quels 
sont les êtres considérés comme 
conscients dans le monde animal ? 
Est-ce judicieux de parler de « l’in-
telligence des plantes » ?

–– Comment les intuitions de 
Pierre Teilhard de Chardin per-
mettent-elles de répondre à ces 
questions ? La transition qu’il décrit 
entre conscience individuelle et 
conscience collective planétaire de 
la noosphère, permet-elle de com-
prendre les crises et les tâtonne-
ments récurrents que traversent 
nos sociétés ?

Vendredi 29 novembre 2019  
14 h – 18 h / 20 h-21 h 30

et Samedi 30 novembre
9 h – 18 h
au centre Sèvres à Paris
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Colloque | Repenser la conscience dans le sillage de Pierre Teilhard de Chardin

PROGRAMME
Vendredi 29 novembre (14 h 00-18 h 00) :  
Définir la conscience et ses limites

Modérateur : Hilaire GIRON

›› 14 h 00 : Ouverture du colloque par Chantal AMOUROUX, Secrétaire Générale 
de l’Association des Amis de P. TdC

›› 14 h 15-15 h 00 : Chantal AMOUROUX [ou Norin CHAI, biologiste, vétérinaire 
(sous réserve)] – Conscient ou non-conscient, là est la question

›› 15 h 00-15 h 45 : Jean-François PETIT a.a., philosophe – Science et conscience 
depuis le débat Ricœur-Changeux

PAUSE (15 h 45/16 h 15)

›› 16h15-17h00 : Dominique VIBRAC, historien – La place de l’inconscient dans 
la conscience. De Freud à Jung.

›› 17 h 00-18h  00 : TABLE RONDE

Diner libre

Soirée (19 h30-21h30) :  
S’émerveiller en conscience

›› 19 h 30-21 h 00 : Bertrand VERGELY – L’émerveillement ou la conscience 
et la vie.

›› 21 h 00- 21 h 30 : Concert avec Dorota ANDERSZEWSKA, violoniste 
– S’émerveiller !

Samedi 30 novembre (9 h 00-12 h 45) : 
Comment les acquis et les projets du xxième siècle 
permettent-ils de repenser la conscience ?

Modérateur : François EUVÉ s.j.

›› 9h00-9h45 : Michel BITBOL, médecin, physicien et philosophe – L’origine 
de la conscience.
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›› 9h45-10h30 : P. Thierry MAGNIN, physicien, théologien – La conscience au 
temps des NBIC et de l’IA.

PAUSE : 10h30-11h00 

›› 11h00-11h45 : Emmanuel RANSFORD, physicien quantique – La conscience 
à l’ère quantique.

›› 11h45-12h45 : TABLE RONDE

Déjeuner libre
 

Samedi 30 novembre (14h30-18h00) : 
La conscience dans le sillage  
de Pierre Teilhard de Chardin

Modérateur : Jean-François PETIT s.j. ou P. Antoine GUGGENHEIM

›› 14h30-15h00 : François-Xavier GUÉNYVEAU, écrivain – Vers une conscience 
planétaire

›› 15h00-15h45 : Diane d’AUDIFFRET, biologiste, Up For Humaness – De la 
conscience individuelle à la conscience collective.

PAUSE (15h45/16h15)

›› 16h15-17h00 : P. François EUVÉ s.j., théologien – La conscience pour Pierre 
Teilhard de Chardin.

›› 17h00-17h45 : Table ronde
›› 17h45 -18h00 : Conclusion du colloque par Hilaire GIRON, Président de 
l’Association des Amis de P. TdC
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Teilhard de Chardin  
au Centenaire Citroën

E n juin 2019 la Société des Automobiles André Citroën aura 100 ans. Une 
longue histoire marquée par l’audace industrielle et publicitaire de la marque.

À cette occasion les 19, 20 et 21 juillet 2019 un grand rassemblement sera 
organisé à La Ferté-Vidame (Eure et Loire – 28) où se trouve son centre d’essais. 
50 000 visiteurs1 sont attendus. 5 000 véhicules de collection seront présentés 
et 11 000 collectionneurs seront présents.

Pour ces cérémonies l’Association des Amis de Pierre Teilhard de Chardin2 
a été invitée à présenter une exposition sur lequel elle retracera le formidable 
défi que fut la Croisière Jaune, défi auquel participa Pierre Teilhard de Chardin. 
Outre du matériel de l’époque, un film inédit y sera présenté.

Nous invitons nos lecteurs à faire le déplacement.

Le numéro de Septembre de Noosphère sera pour une large part consacrée 
à cet événement. Il est possible de le réserver en adressant un mail à secréta-
riat@teilhard.fr.

1. https://citroencc.com/
2. 114 rue de Vaugirard Paris 6e Tél. : + 33(0)1 42 84 13 71. https://www.teilhard.fr/

Un livre de Thibaut Tekla
De la réaction épidermique à toute forme de 

religion au Baptême, en passant par la tentation 
de l’islam, cet ouvrage retrace l’itinéraire qui 
a conduit une personne de la génération Y en 
quête de sens, issue d’une famille athée dont 
le père était franc-maçon à rejoindre l’église 
catholique et à prendre des responsabilité au 
sein de l’association Coexister.

Les unpertinents éditions – 17 €
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AGENDA

Toutes les informations complémentaires sont sur notre site www.teilhard.fr 
ou par téléphone au 01 42 84 13 71, lundi, mardi et jeudi

NîMES  
– Me. 19 juin (18 h 30)

Conférence : Pourquoi la constance de la guerre ?, 
Teilhard visionnaire de la mondialisation  
et de ses conflits – Hilaire GIRON.

LA FERTE-VIDAME/CENTENAIRE CITROËN 
– Du 19 au 21 juillet

Exposition, film et conférence : Pierre Teilhard  
de Chardin dans la Croisière Jaune.

BESANCON/Université de Franche-Comté 
– Du 10 octobre au 21 novembre

Cycle de conférences : Comprendre Teilhard  
de Chardin – Chantal AMOUROUX, François 
EUVÉ s.j., Hilaire GIRON, Gérard DONNADIEU.

PARIS/Église Saint Roch  
– J. 26 septembre (18 h 30)

Hommage au P. Gabriel DELORT-LAVAL : 
L’Esprit-Matière chez Pierre Teilhard de Chardin 
– P. Thierry de L’ÉPINE, Olivier MOULIN-
ROUSSEL, Marie BAYON de LA TOUR,  
Chantal AMOUROUX.

VIGAN (Hérault)/Académie des Hauts 
Cantons – S. 5 octobre

Conférence : Pourquoi la constance de la guerre ?, 
l’éclairage de Pierre Teilhard de Chardin – Hilaire 
GIRON

PERIGUEUX – V. 11 octobre
Conférence : Pourquoi la constance de la guerre ?, 
l’éclairage de Pierre Teilhard de Chardin – Hilaire 
GIRON

LILLE-MOUVAUX/Centre spirituel du Haumont 
– S. 12 Octobre (14 h/22 h)

Session MARGUERITE TEILLARD-CHAMBON, 
un regard novateur sur le Féminin avec Pierre 
Teilhard de Chardin – Marie-Josèphe CONCHON, 
Mercé PRATS, Marie BAYON de LA TOUR,  
Marie-Jeanne COUTAGNE.

CAEN/CET – L. 4 novembre
Conférence : L’homme a-t‑il achevé 
son évolution ? Réflexions sur son avenir – 
Jacques ARNOULD

PARIS/Église Saint Roch  
– J. 14 Novembre (18 h)

Conférence : De l’Éternel féminin selon Teilhard 
aux Portes du Ciel – Christophe GRIPON

PARIS/Centre Sèvres  
– V. 29 (14 h) et S. 30 novembre

Notre colloque annuel : Repenser la conscience 
dans le sillage de Pierre Teilhard de Chardin 
(Voir annonce dans la revue) 
Concert : Dorota ANDERSZEWSKA, violoniste

PARIS/Centre Sèvres  
– Du J. 28 au S. 14 décembre

Exposition Rencontrer Pierre Teilhard de Chardin

CHAVILLE/ Forum des Savoirs 
– S. 23 Mars

Conférence : Un scientifique peut-il être croyant ? 
Chantal AMOUROUX
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